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Chapitre Un

	Il y a sept mois, j'étais un homme accompli.

	J'avais un nouvel emploi. Je gagnais bien ma vie. Je possédais une maison dans un joli quartier de banlieue que Lana Cuervo — qui voulait des enfants et que je désirais très fort mettre enceinte — avait choisie en fonction de sa proximité avec de bonnes écoles et son faible taux de criminalité. Je tondais la pelouse et approuvais tous les choix de rideaux, feignant un véritable intérêt pour les différences entre « Gris Potter » et « Gris Oakland », même si je n'arrivais pas à les distinguer et soupçonnais que personne sur Terre n'en était capable non plus.

	Pourquoi feignais-je de m'intéresser aux coussins décoratifs et aux tapis lavables ? Parce que Lana Cuervo était la femme de mes rêves, et j'étais fichu à partir du moment où, me retournant dans un bar, je lui avais renversé une margarita sur elle. De grandes lèvres sexy en forme de cœur ; un petit nez retroussé de poupée, des yeux sombres derrière les cils les plus longs et les plus épais que j'aie jamais vus. Ses cheveux étaient sombres, raides et brillants, et sa peau amandée était lisse comme du verre.

	Avec un nom comme Lana Cuervo, on pourrait croire que je l'aurais trouvée dans une robe rouge moulante et vamp. Une qui mettait en valeur ses seins fermes et la courbe mortellement belle de ses fesses. Mais Lana était une fille « mignonne » avec un nom trop sexy. Lana était un nom qui lui donnait une légère aura d'exotisme et de tabou, mais rien de tout cela n'était réellement présent. Quand j'ai renversé la margarita sur elle, elle portait un t-shirt lilas sobre, un jean neutre et ajusté, et une queue-de-cheval professionnelle, et c'est le genre de choses que ma femme porte toujours.

	Portait.

	Je rentrais chaque jour auprès de Lana Cuervo — oui, son vrai nom de jeune fille — et la contemplais pendant qu'elle s'affairait dans la cuisine. D'une manière ou d'une autre, j'avais convaincu cette femme de m'épouser.

	Nous avons eu un mariage dans une grande salle que ma famille WASP a probablement trouvé horrifiante, remplie des parents mexicains bruyants de Lana. Nous sommes allés à Cancun pour notre lune de miel. Nous avions de bons emplois. Nous avions une vie sexuelle brillante qui s'était un peu éteinte pendant la pandémie, mais avait repris. Du moins autant que possible quand on est marié depuis cinq ans.

	Lana était une épouse douce, pétillante, très jolie, et, je le répète : je l'adorais depuis le moment où je lui avais renversé cette margarita dessus.

	Lana était une fille assez réservée, ce que j'attribuais à son héritage mexicain et à son père conservateur. J'aimais qu'il ait manifestement maintenu Lana sous cloche : il y avait eu des petits amis dans son passé dont il n'approuvait pas du tout, m'avait-il dit, comme s'il les avait tous fait fuir d'un regard menaçant. (Croyez-moi, l'homme en était capable). J'aimais cela chez Lana.

	J'aimais même mon nouvel emploi.

	J'aimais même mon nouveau patron, qui s'était présenté deux jours après mon embauche.

	Mon patron était un type cool qui me rappelait un peu mon pote Jake. Athlétique, beau gosse, charisme de meneur d'hommes jusqu'au bout des ongles.

	Je dis « un peu » parce que ce type était un peu plus rude. Plus alpha que capitaine d'équipe. Mais je travaille dans la finance, et sous ses ordres, dans les fonds spéculatifs. C'est ce qu'on veut dans ce business : un mâle alpha rugueux et cultivé.

	Ce type. Il s'appelle Dominic Kane, putain. Il a des cheveux noirs et des yeux bleus et fait pisser les gens dans leur froc, fixant l'horizon depuis les grandes baies vitrées de son bureau. Il a toujours l'air irrité. Il écrase les gens au téléphone. Il pourrait vous vendre l'idée de manger votre propre merde et de le remercier pour cette opportunité.

	Il le pourrait, mais généralement il ne le fait pas.

	La plupart du temps, il nous fait juste gagner beaucoup d'argent et attire des poids lourds, prend des risques énormes et ne transpire jamais.

	Le reste du temps, il est plutôt affable. Il se fait appeler Nick, bon sang.

	Voilà donc où commence l'histoire. Moi, et ma femme, et ma grande maison, et mes aspirations à rendre ladite femme heureuse.

	« Devine quoi ? » demandai-je à Lana, qui préparait un dîner Hello Fresh et y ajoutait des piments d'aspect dangereux à pleines poignées.

	« C'est en rapport avec le boulot ? » me demanda-t-elle en souriant. Elle portait des gants en latex, car j'avais découvert à mes dépens qu'avoir une femme à moitié mexicaine très sexy comporte certains risques d'accidents regrettables impliquant ta bite et des jalapenos.

	C'est un conseil avisé que je vous suggère de suivre à la lettre.

	« En quelque sorte », admis-je. Qu'est-ce qui ne l'était pas, quand on travaille dans la finance ?

	Elle leva les sourcils. « Le nouveau patron t'a invité à faire du golf », suggéra-t-elle.

	« Non », lui dis-je, scrutant la poêle comme excuse pour poser mes mains sur ses hanches et aussi déterminer combien de Tums j'allais devoir prendre. Il était impossible de convaincre cette femme de se passer de piments. Elle avait réduit pour moi, mais la version « douce » de Lana impliquait de n'utiliser que trois piments au lieu de trente. « Mieux que le golf. »

	« Oooooh », fit Lana, avec un intérêt feint louable. « Sur son yacht, alors. »

	Lana ne pensait pas grand-chose des mâles alphas du secteur de la finance.

	Elle voulait que je quitte les fonds spéculatifs et que je travaille dans un environnement — selon ses mots — moins alimenté par la testostérone et au cosplay alpha, comme une banque ou des fonds communs de placement. Et j'étais sur le point de le faire, mais le poste que j'avais décroché était trop bon pour être refusé.

	J'avais besoin de l'argent. J'avais besoin du coup de fouet de testostérone. Je n'étais pas assez bien pour Lana tout seul. Si Lana l'avait voulu, elle aurait pu enfiler des robes moulantes et des bikinis et se dénicher un milliardaire. Ou un parrain de la mafia.

	Elle ne l'a pas fait, et pour une raison quelconque, elle m'a épousé. Mais je n'étais pas assez stupide pour penser que je pouvais me la couler douce et gérer prudemment des fonds communs pour un salaire médiocre et garder Lana. Les loups étaient toujours, toujours à la porte.

	Absolument tous les hommes tournaient la tête ou au moins les yeux pour la mater. Lana ne s'habillait pas de façon trop sexy, ne flirtait pas, ou ne faisait pas grand-chose pour attirer l'attention. Mais elle était si jolie, avec un si grand sourire, et ses fesses étaient impossibles à ignorer pour les hommes. Elle avait de longues jambes, et si elle portait un short, il paraissait minuscule comparé aux étendues de peau lisse et dorée qui en jaillissaient et se balançaient avec grâce jusqu'à ses chaussures sensées.

	J'étais un homme ennuyeux, avec un visage oubliable et un charme moyen.

	Pour être honnête, cela me faisait bander de penser à d'autres hommes rôdant autour de Lana. Les hommes nous regardaient ensemble et je pouvais pratiquement lire leurs pensées : ce type doit avoir une énorme bite ou de l'argent sale.

	Je n'avais ni l'un ni l'autre, mais avec Lana à mon bras ? On aurait dit que oui.

	« Il n'est pas du genre yacht ou golf », lui dis-je, pour ce qui semblait être la centième fois. « Il est plus du genre ex- »

	« C'est une machine de performance de sports extrêmes », chanta Lana, disant « sports extrêmes performance » avec une voix d'« annonceur » profondément sarcastique et masculine.

	Elle posa une serviette sur le plan de travail et sourit, radieuse. « Quelle originalité. Alors où est-ce qu'il t'emmène ? Saut à l'élastique ? » Elle ouvrit grand les yeux, alarmée. « Il n'est pas du genre hockey, quand même ? »

	Lana est, pour le dire poliment, peu impressionnée par le hockey. Elle ne sait même pas patiner et n'est pas près d'essayer, même pour la valeur rom-com. (J'ai essayé).

	Elle déteste l'odeur de glace rance et de sueur, et elle déteste les blessures. Je me suis cassé la clavicule deux ans avant cela, et elle l'a détesté encore plus après ça. Elle prend son air de jeu et va à un match ou le regarde à la télé, et elle a appris les règles de façon touchante et peut faire semblant de s'y intéresser passablement.

	C'est un jeu de jeunes hommes de toute façon, donc cela ne me dérangeait pas tant que ça : en fait, avoir Lana comme excuse pour me retirer de la ligue trop brutale de Jake était une bénédiction.

	Jake pouvait comprendre le fait d'être mené par le bout du nez.

	Il ne pouvait pas comprendre le fait de se dégonfler, à cause de l'âge entre autres. Jake n'a pas d'incisives et il n'écoute pas les pleurnicheries de quiconque en a.

	« Tu vas aimer ça », lui dis-je, très heureux de le lui annoncer. Je m'assis et trempai une chips de maïs dans une salsa que je voyais que j'allais regretter. Elle avait une couleur orange rouille, ce qui signalait un danger extrême.

	Certaines personnes font de la salsa. Lana fait des purées d'habanero.

	« Je lui racontais que ma femme était latina — »

	« Latin-equis, tu veux dire. » Lana sourit avec agacement.

	Lana parle un espagnol assez fluide, mais c'est, note-t-elle tout le temps, « surtout à propos de nourriture et de couches, ou pour dire aux gens où aller ». Son caractère, qui est doux, s'enflamme en un brasier de rage à chaque fois qu'elle voit « Latinx » dans un journal. Elle a annulé des abonnements, personnellement et par téléphone, à plus d'une douzaine de publications à cause de ce mot.

	Qu'est-ce qui la met si en colère ?

	« C'est imprononçable. Et c'est stupide. Et après ? Hola, carin-equis, me prestas el carr-equis para ir al supermercad-equis ? Idiot-equis-es. Caraj-equis. »

	Je n'ai aucune idée de ce que tout cela signifie. Je reste à l'écart sur ce sujet et je suis d'accord avec tout ce qu'elle dit.

	« … et il se trouve qu'il a une copine qui essaie toujours de le traîner à des cours de salsa », terminai-je, prudemment, une fois que je vis qu'elle n'allait pas partir en vrille davantage. Ce qui arrive. Lana a des opinions très, très arrêtées sur « Latinx » et pas grand-chose d'autre dans le domaine politique.

	Lana cligna des yeux vers moi. L'agacement papillonna au bord de ses très longs cils et comprima ses lèvres en une ligne morne. « Moi, j'essaie toujours de te traîner à des cours de salsa. »

	Cette salsa, la sauce, était assez chaude pour me tuer. J'aspirai de l'air dessus et essayai de ne pas transpirer sous les yeux.

	« Je sai. Alors échto. » Je pris une pause pour aérer ma bouche, faisant hocher un peu la tête à Lana (« Ça ne sert à rien ! » insistait-elle toujours). « Il a dit : allons-y tous ensemble. C'est-à-dire toi et moi. Nous. Et la copine. »

	Je ne sais jamais de quel côté Lana va pencher sur quoi que ce soit. C'est ce que j'aime le plus chez elle. Bien sûr, elle est mignonne comme un lapin et douce et délicieuse comme de la glace frite, mais elle est un vent changeant sur beaucoup de choses.

	Elle fit sa drôle de grimace — indiquant la surprise d'avoir eu tort sur quelque chose — et essuya quelque chose sur la table. Elle haussa les épaules.

	« Hm. Peut-être que Nouveau-Patron n'est pas si mal. »

	« Vraiment ? » Rouvris la bouche et l'éventai.

	« Pourquoi tu as mangé ça ? »

	Pour toi, aurais-je voulu crier. Tout ce que je fais de stupide, c'est pour toi.

	Je dis, cependant : « Tu vas vraiment y aller ? »

	Elle s'appuya sur le plan de travail et se cala sur ses coudes, m'attirant près de sa bouche avec un doigt crochu. Je me penchai.

	On ne refuse pas la bouche de Lana Cuervo-Robertson.

	« Dis-moi ceci : Est-ce que sa copine est assez âgée pour entrer en boîte ? »

	« Lana », commençai-je.

	Lana n'avait jamais rencontré Nick. Elle ne se souvenait même pas de son nom, à ma connaissance. Elle l'appelait « Nouveau Patron » ou « L'Homme Performance ».

	Elle avait construit tout un monde dans sa tête, où Nick était chaque mec de la finance dans un film des années 80 et avait des petites amies mineures, des yachts, des abonnements de golf et six ex-femmes. Elle se moquait de moi — gentiment — chaque fois que je lui racontais quelque chose qu'il avait fait.

	Mais Lana était aussi une épouse dédiée. Quelque part au fond d'elle, elle comprenait que je voulais mon travail pour elle, et elle comprenait que je devais me mettre bien avec le patron.

	Elle sourit, se tortillant avec espièglerie tandis qu'elle se rapprochait de moi par-dessus le plan de travail, et lécha ma lèvre supérieure. « D'accord », dit-elle. « Je veux bien. »

	Elle retourna préparer le dîner, et j'éventai ma bouche en fixant ses fesses, excité par le léchage de ma lèvre et la manière plaisante dont elle s'était tortillée et avait souri, coquette uniquement pour moi, en s'approchant.

	Les fesses de Lana pourraient être une histoire à elles seules. Qui sait d'où elles viennent ? Sa mère était une femme aux fesses plates d'ascendance russe et allemande de troisième génération. Celles de Lana étaient hautes et arrondies, d'une forme plaisante sous tous les angles.

	Les fesses de Lana sont tellement fantastiques que j'étais prêt à aller à n'importe quel type de danse que Lana voulait. Avec n'importe qui serait là. Cela n'avait pas d'importance.

	Si cela rendait Lana heureuse, et la gardait dans ma maison à faire des tacos et à me laisser saisir ce trésor quand je passais, cela me convenait.

	Inscrivez-moi.

	

	

	J'ai une relation étrange avec mes inquiétudes concernant Lana et les autres hommes. D'un côté, je veux évidemment garder Lana pour moi. J'adore Lana.

	De l'autre, je suis un homme. J'aime la compétition, et j'aime le statut. Avoir une femme comme Lana à mon bras introduit des proportions saines des deux dans ma vie.

	Donc, alors que nous entrions à La Cabana, j'étais partagé.

	Lana portait une robe rouge.

	Ce n'était pas une robe moulante, décolletée, à l'ourlet court. Elle n'avait pas de manches, ce qui était assez osé pour Lana, et l'encolure plongeait un peu. La jupe était ample et, vraisemblablement, s'évaserait lorsqu'elle tournerait. C'est seulement alors qu'elle remonterait pour donner une vue de ses cuisses ; en marchant, elle était frustrante de largeur, donnant de brefs aperçus de la forme de ses fesses, mais ne révélant jamais l'image complète. Elle portait des talons, mais ils étaient raisonnables. Ses cheveux étaient en une queue-de-cheval légèrement plus sophistiquée que celle dans laquelle je l'avais rencontrée, avec quelques mèches cascadant sur ses épaules et une sorte de torsion dedans.

	Elle s'était peint les lèvres d'un rouge vif assorti à la robe. C'était ce que Lana avait de plus vamp. J'aurais adoré qu'elle porte des vêtements plus sexy : elle en avait les atouts.

	Mais en même temps, j'aimais qu'elle ne le fasse pas. Même pour la tenue de ce soir, avec ses lèvres criant comme un néon "sexe", je sentais l'énergie masculine autour de moi bourdonner. Des yeux la suivaient avec intérêt.

	Elle se plaça derrière moi après notre entrée dans le club. « Montre le chemin, je ne sais pas qui nous cherchons », dit-elle, ses mains reposant sur mes hanches. Elle me suivit comme si nous étions dans une chaîne de Conga.

	Quand j'aperçus Nick et sa petite amie, une peur me traversa. Que faisais-je, à mettre ma femme en contact avec Nick ? Il était plus grand que moi, il adorait les belles femmes, il était alpha et aux cheveux sombres et avait probablement une énorme bite.

	Lana me heurta parce que je m'étais arrêté net. Elle gloussa par-derrière et engagea une brève conversation avec une autre hispanophone.

	La petite amie de Nick était sensationnelle. Pas à mon goût (personne d'autre que Lana n'était à mon goût), mais pour presque tout autre homme, elle était au-delà du brûlant. Des cheveux blond platine, un joli visage soigneusement sculpté par un maquillage des yeux sexy et fumé, de très beaux seins — bien évidemment faux — qui débordaient du genre de robe que j'aurais souhaité voir sur Lana.

	Elle se prélassait contre Nick comme si on lui avait donné une audition pour le rôle de femme-objet dans un film de mafia.

	Je me sentis un peu mieux. Le type de Nick était manifestement… cela.

	Lana était ma femme, et elle détestait les hommes comme Nick.

	Bien sûr, même s'il y avait là un potentiel — ou n'importe où ailleurs — pour que Nick s'intéresse à Lana, il n'avait aucune chance de lui plaire.

	J'eus même cette pensée, que je me souviens distinctement : je souhaitais que Lana ait porté une robe plus sexy, pour qu'elle soit présentée sous son meilleur jour. Lana était bien plus belle que cette blonde vulgaire et facile, et je l'avais verrouillée. Cela m'aurait rapporté de gros, très gros points, sur cette échelle masculine de statut en perpétuelle rotation et désintégration.

	Nick me fit signe de le rejoindre. Lana claqua des talons derrière moi, les doigts accrochés à mon pantalon. La piste de danse battait son plein, l'endroit était bondé. Nick nous avait gardé des places.

	« Ces margaritas sont vicieuses », hurla Nick, se penchant depuis sa posture décontractée, les bras drapés sur le dossier du petit box en demi-lune. La petite amie me cligna des yeux chaleureusement, et elle avait l'air de faire ça pour tout homme. C'était une joueuse, disait son sourire, et elle couvrait tous ses paris.

	Je fus légèrement flatté malgré moi.

	Nick poussait une margarita sur sa gauche, cherchant un serveur des yeux. « Voici Brandy », dit-il, faisant un signe à la petite amie.

	Je me décalai sur la droite et souris à Brandy, qui ne m'offrit guère plus qu'un sourire vide. « C'est Brandy, la petite amie de Nick », criai-je par-dessus mon épaule à Lana, qui émergeait de derrière moi, gênée par les nombreuses personnes qui nous bousculaient.

	Ignorant à peu près Nick, Lana s'adressa d'abord à Brandy.

	Lana est toujours gentille, même quand quelqu'un est une caricature des choses qu'elle prétend mépriser. Elle se pencha, glissant une mèche derrière son oreille, pour se présenter à la femme. « Je suis Lana », l'entendis-je crier. Elle regarda autour d'elle en continuant à crier. « Cet endroit est génial. Qui aurait cru que… »

	Elle continua de parler, mais à ce moment-là mon pire cauchemar se déroulait à la droite de Brandy et ses mots se fondirent dans l'éther bruyant et coloré.

	Nick lançait un regard.

	Ses yeux s'étaient plissés, fixés sur Lana. Quelque chose y scintilla et devint sauvage.

	J'avais déjà vu ce regard, du moins je le croyais. C'était le regard que Nick avait quand il devenait prédateur. Il le donnait aux murs s'il était au téléphone en train de faire du baratin. J'avais cru — bêtement — que c'était un sous-produit de ses compétences en finance, confiné au bureau.

	Pendant les dix secondes suivantes, j'entretins un fantasme cauchemardesque : Lana regarderait Nick, croiserait son regard alpha, et penserait à lui la nuit quand nous ferions l'amour. Elle ne ferait jamais rien — Lana n'était simplement pas comme ça. Mais l'attraction serait là, dans son esprit, en fermentation. S'insinuant dans ses pensées.

	Lana finit par regarder Nick.

	Leurs yeux se rencontrèrent.

	Les yeux de Nick étaient d'acier, dominateurs et assurés. N'importe quel homme pouvait voir qu'à travers eux, il déshabillait ma femme et qu'il aimait ce qu'il voyait.

	Pauvre Lana, pensai-je réellement. Si elle savait le genre de pensées perverses, remplies d'orifices, que les hommes avaient à son sujet, elle deviendrait rouge comme une betterave et ne sortirait plus jamais de la maison.

	Lana n'était pas exactement une pute créative au lit : elle était le genre de fille à qui on fait l'amour, et qu'on n'ose pas salir en exprimant, ou en guidant doucement vers, une idée cochonne. Elle était trop mignonne, trop pétillante, trop douce et pure pour tout cela.

	Aucun des deux ne dit rien, pourtant.

	Même Brandy capta ce qui était littéralement en train de grésiller entre eux tandis qu'ils se fixaient tous les deux. Lana la bouche légèrement ouverte, ses yeux commençant à se plisser sur les côtés, comme si elle allait loucher.

	Nick ne faisait rien. Rien du tout. Mais Nick est le genre d'homme qui fait toujours beaucoup, derrière son visage impassible.

	Flic, flic, flic : mon esprit déroula des images sales à un rythme effréné. Elles se superposèrent et défilèrent devant mes yeux. Mes entrailles se nouèrent et mon rythme cardiaque s'emballa.

	Paumes moites. Tout le tralala.

	Mais ce cauchemar-fantasme dans mon imagination était en réalité le vestibule du véritable cauchemar-fantasme dans lequel j'allais entrer.

	 


Chapitre Deux

	Lana pâlit la première. Un instant, je crus qu’elle allait s’évanouir.

	Elle parla avant Nick.

	« Dom ? »

	L’incrédulité dégoulinait de sa voix.

	Dans quelque recoin poussiéreux et reculé de mon esprit, des scènes oubliées entre moi et Nick glissèrent hors d’un tas de souvenirs entassés et destinés aux terres désolées :

	Dans le bureau de Nick, en pleine journée, à l’époque où j’avais commencé :

	« Lana, hein ? C’est un nom qui fait vachement bander. J’ai eu une Lana une fois, et laisse-moi te dire, cette nana était incontrôlable au pieu. »

	Quand j’avais répondu « Tu plaisantes ? Lana me demande toujours d’y aller » à sa question sur la salsa :

	Les yeux de Nick s’étaient plissés, une pensée avait traversé son esprit, et il avait souri bizarrement. « Les Lana. Toutes les mêmes partout, mec. »

	(C’est peut-être le moment de préciser, pour les ignorants, ce qui m’aurait inclus moi avant de l’épouser : « Lana » n’est pas un prénom espagnol, même s’il peut en avoir l’air. C’est russe. C’était un compromis entre son père et sa mère : une hispanisation du nom de sa grand-mère, Svetlana).

	En résumé : les Lana du monde entier ne se ruent pas en masse sur les pistes de salsa.

	La conclusion de Nick n’était donc pas une conclusion qui avait le moindre sens. Mais une grande partie de ce que dit Nick est de la merde que son regard pénétrant d’alpha martèle jusqu’à l’acquiescement. Donc j’avais ignoré le commentaire presque avant qu’il ne le fasse. Cela ne m’avait pas fait lever un sourcil d’un millimètre.

	Retour au club.

	Nick était debout à présent. Sa main se déplaçait vers Lana, qui avait de plus en plus l’air d’avoir besoin d’un ambulancier. Sa peau avait pris la couleur du lait d’amande, révélant la nuance de fard qu’elle avait utilisé avec parcimonie sur ses joues. Sa bouche continuait de s’ouvrir, micromètre par micromètre — et Lana tenait beaucoup à ne pas avoir la mâchoire molle et être une bouche bée.

	« Chad », me réprimanda Nick, sans quitter ma femme des yeux. « Tu ne m’as pas dit que tu étais marié à Lana Cuervo. »

	Accordez-moi un instant pour décrire comment les mots « Lana Cuervo » quittèrent ses lèvres. Comme s’il prononçait le nom d’une star du porno vénérée. Comme un cocktail de révérence sexuelle, servi et chéri dans les bars corrects du monde entier. Comme si Lana était célèbre — pour quelque chose de sexuel et de facile — et que tout le monde devrait connaître son nom.

	Lana me regarda. Nick fit un mouvement fluide pour cacher qu’il tendait la main vers Lana, et prit un verre à la place. Il l’inspecta, haussa les épaules, et le cul sec. « Waouh. Souvenir du passé. » Il sourit.

	Lana avait changé son visage en une expression si sévère qu’elle aurait pu décapiter un homme moins solide, puis foudroya Nick du regard. Il lui répondit par un sourire.

	« Eh bien. C’est gênant », dit-il.

	Puis il mit ses mains dans ses poches, comme on le ferait pour montrer qu’elles sont vides, et me regarda d’un air d’attente.

	Brandy désigna l’un puis l’autre, utilisant un verre à margarita qui débordait au lieu de son doigt. « Attendez. Vous vous connaissez ? »

	« C’est du passé », dit Lana froidement, tournant momentanément son regard glacé vers Brandy.

	Elle sourit, les lèvres fermées en une ligne de rage à peine contenue, pivotant vers moi. « Ton patron, c’est Dominic Kane ? »

	Je bafouillai pour prendre vie. Évidemment, je devais dire quelque chose là. Mon patron, après tout, c’était Dominic Kane, et la façon dont Lana disait cela donnait l’impression que Dominic Kane était une star du porno ou un cocktail ou une célébrité, et que j’aurais dû lui parler de lui en utilisant son nom complet.

	« Je veux dire, je… oui, mais qu’est-ce que… Je n’ai jamais pensé à… »

	Mon père, paix à son âme, disait qu’il y a deux sortes d’intelligence en ce monde, et seulement deux.

	L’intelligence livresque, et l’intelligence de se taire. Je suis grandement doté de la première mais j’ai besoin de coaching pour la seconde.

	Je fermai la bouche.

	Nick se rassit, secouant la tête. « Eh bien, putain de merde. Lana Cuervo. Asseyez-vous, les gars. » Ses yeux firent le tour du corps élancé de Lana, drapé dans sa robe peu dénudée. « Tu as changé. »

	Lana s’effondra dans le box à côté de Brandy. Elle semblait sous le choc, mais parvint à esquisser un sourire de circonstance pour la petite amie de Nick.

	Brandy avait une réaction étrange à tout cela.

	Elle se redressa, les yeux allumés par… de l’intérêt.

	« Lana et moi », cria Nick, car la musique devint plus forte à ce moment-là, « sommes sortis ensemble, il y a… ? »

	Lana retrouva son sang-froid et se tourna vers Brandy, lui posant une main sur le bras et secouant sa propre tête. Son nouveau sourire ne semblait pas tendu. « C’était… il y a dix ans », dit-elle à Brandy. Puis elle leva les yeux vers moi. « Je suis vraiment si… choquée. Quelles sont les chances ? »

	« Ouais, c’était il y a longtemps », concéda Nick, tapotant le siège à côté de lui. C’était évidemment un ordre pour que je m’asseye, donc je le fis, m’affalant sur le siège à peu près de la même manière que Lana. Dans un coma de l’esprit.

	« Je vois que j’ai à peine été mentionné », dit Nick, me détaillant.

	Les yeux de Lana se plissèrent et sa mâchoire bougea subtilement sous un sourire qui semblait incroyablement forcé. « Je t’ai mentionné. »

	Elle leva les sourcils.

	Nick se renversa en arrière, la bouche ouverte. Il semblait amusé. « Ah », dit-il.

	Et puis il leva ses propres sourcils, avant de regarder de Lana à moi, et inversement.

	Les yeux de Brandy — et les miens — allaient et venaient entre eux deux. Il m’était évident qu’un sous-texte avait été échangé, et quoi qu’il soit ou signifie, Nick avait reçu le message.

	Lana pencha la tête et perça un trou dans le crâne de Nick.

	Nick ferma les yeux, se secoua, et lui sourit en retour.

	Un silence s’installa à la table. La musique hurlait, joyeuse et latine et dans un autre univers. Je me demandais ce que mon visage faisait, puis je me demandais ce que mon visage devrait faire.

	Nick lança une main en l’air et claqua des doigts. « On va avoir besoin de plus d’alcool. »

	Une serveuse vint à son appel et prit la commande de boissons de Nick. Lana continuait de le foudroyer du regard par-dessus la table. Je restai planté comme un idiot, parce que je ne savais pas quoi faire d’autre.

	Le silence retomba sur nous.

	Lana posa son sac et se tourna vers Brandy. « Tu sais danser la salsa ? » hurla-t-elle.

	« Pas vraiment », hurla Brandy en retour.

	Lana saisit sa main et la tira hors du box. « Je vais t’apprendre ! »

	Lana possède une capacité à se lier immédiatement d’amitié avec des femmes de tout type, dans n’importe quelles circonstances.

	Si je savais ce qu’elle faisait, ou comment elle le faisait, je partagerais l’information. C’est un super-pouvoir.

	Donc Brandy partit avec elle, et je me déplaçai immédiatement vers la place de Lana pour éviter d’être coincé à côté de Nick — qui n’avait pas bougé d’un centimètre pour m’accommoder.

	Il ricanait. « Eh bien », dit-il. « C’était… gênant. » Il cracha l’adjectif. Nick n’était pas du genre à utiliser deux fois le même mot le même jour.

	Il fit glisser une margarita de l’autre côté de la table avec le bout des doigts sur la base. Elle semblait fraîche, mais la couleur ambrée semblait avoir été réduite par une gorgée, et le bord de sel sucré était brisé par un espace de la taille d’une lèvre.

	« Bois, mon pote. Pas de rancune, d’accord ? C’était… » sa main virevolta en direction de la piste de danse, qui grouillait de danseurs et avait absorbé Lana et Brandy dans ses profondeurs, les rendant invisibles. « … il y a un million d’années. »

	Il sourit, les lèvres fermées. Ses yeux étaient sur moi, me lisant — mais pour quoi, je n’aurais su le dire. C’était presque comme si Nick s’attendait à ce que je sache quelque chose qu’il savait : peut-être qu’il avait une énorme bite et voulait voir si Lana l’avait rapporté, ou peut-être autre chose.

	Je regardai la boisson pré-goûtée.

	Sûrement, pensai-je, Nick n’essayait pas de faire une sorte de point littéraire avec cette boisson de restes. Ce n’était pas son style.

	Le bout de ses doigts était toujours sur la base. Il suivit mon regard, et sourit plus fort. Il la rapprocha de moi. « Lana, par contre. Mec, comment j’ai pu louper ça, frérot ? » Il me sourit, reprenant sa main pour taper un peu sur la table, comme s’il jouait de la batterie.

	Il secoua la tête. « Je t’ai sous-estimé, Crobs. »

	Je ne prêtais presque aucune attention à Nick, tenant mon visage ensemble seulement pour la forme.

	Avant toute chose dans mon esprit était ceci : j’avais extrait des informations de Lana sur chacun de ses anciens petits amis. Évidemment. Comme tout homme.

	Au lycée, elle était « sortie » avec un sportif, un quart-arrière de football au cerveau simple nommé Henry. Henry ressemblait à une description de mon pote Jake : un type aux cheveux clairs, au cœur léger, d’intelligence moyenne et d’ambition ayant culminé tôt.

	Lana : « Il était trop bête. »

	C’était aussi quelque chose que Lana avait utilisé pour m’expliquer qu’elle n’aurait jamais donné son numéro à Jake quand nous nous étions rencontrés, ce qui était une question que je lui avais certainement posée. Longue était la liste des femmes qui avaient rencontré Jake et moi en même temps, et Lana était la seule à m’avoir choisi plutôt que Jake.

	Mais ensuite les autres petits amis. À la fac : un JJ, un Drew, quelques plans culs sans importance (définis par moi comme des gars qu’elle avait embrassés ou avec qui elle avait peloté, mais avec qui elle n’avait pas couché). Puis un petit ami au Mexique dont le nom était, inexplicablement, Drumi. Une poignée de relations à court terme qui avaient tourné au vinaigre parce que, dans le récit de Lana, ils avaient tous été « trop peu engagés » ou « trop bêtes » ou « trop possessifs ».

	J’essayais de n’être aucune de ces choses. Nick n’était aucune de ces choses.

	« Dom » — je m’en souvenais maintenant — était un nom anodin au milieu de cette liste. Cela, je savais que c’était vrai. Mais le reste des informations sur « Dom » était un peu flou, parce que Lana n’avait pas fourni les détails sordides que je voulais vraiment quand je l’avais interrogée sur ces relations.

	Assis là, je réalisai que j’avais classé l’histoire de « Dom » sous « Don », parce que c’est à quel point Lana avait rendu la relation peu intéressante. Elle était sortie avec un homme nommé « Don » et n’avait pas grand-chose à dire sur lui.

	Je raisonnais aussi — avec malaise, en espérant fort — que Lana nous avait laissés tous les deux à table ensemble, sans supervision. Par conséquent, quoi qu’il se soit passé entre elle et Dom, c’était du passé, et elle ne s’inquiétait pas que nous nous parlions.

	Tout cela collait.

	C’était juste et pas un énorme problème.

	C’était une coïncidence étrange, rien de plus.

	« Gênant », comme Nick l’avait dit deux fois.

	Donc Nick a couché avec ma femme il y a dix ans. (Du moins, je le supposais. Je ne voyais pas Nick accorder le moindre instant à une femme qui ne le mettrait pas (immédiatement), et ce n’était pas comme si Lana m’avait donné l’impression d’être vierge avant moi).

	Ce n’était pas génial.

	Ce n’était pas confortable.

	Mais ce n’était pas la fin du monde.

	La serveuse apparut avec de nouvelles boissons juste après que j’aie pris une gorgée de celle que Nick m’avait glissée, la légèrement utilisée. J’évitai le bord où Nick avait probablement laissé sa bouche, et bus. En signe de bonne volonté.

	Donc tu as baisé ma femme avant, et tu es mon patron, je diffusai à Nick.

	Je suis un homme qui ne va pas craquer à cause de ça.

	Je fais confiance à ma femme.

	Et c’est moi qu’elle a épousé.

	Narration assurée mise à part, une goutte de sueur froide coula le long de ma colonne vertébrale.

	

	

	Les dames revinrent en riant. Brandy était assez ivre. Les margaritas coulaient à flots. Les filles bavardaient et gesticulaient, meilleures amies déjà, tandis que moi et Nick parlions boulot. Nous dansâmes, en couple chacun. Il était impossible de parler par-dessus la musique, ce dont j’étais reconnaissant.

	Lana chuchota « Désolée » à mon oreille, puis dit quelque chose que je n’entendis pas du tout. Je supposai que c’était : « J’expliquerai plus tard. »

	Je me faisais défoncer. Lana me dit, après ma première — elles étaient très « méchantes », comme Nick l’avait dit — que nous devrions prendre un Uber pour rentrer, donc je plongeai vraiment à fond dans les margaritas. À un moment donné, Lana dit qu’elle était fatiguée, et j’essayai de l’empêcher de s’asseoir à table en insistant sur le fait que je m’amusais énormément à danser.

	Je ne m’amusais pas.

	Je ne m’amuse jamais.

	Brandy proposa de danser avec moi à la place.

	Lana nous fit signe de partir, glissant dans le box.

	Elle était assise du côté opposé à Nick, qui prétendit aussi avoir besoin d’une pause.

	Il n’en avait pas besoin. Il n’en a jamais besoin.

	Pour prouver quel homme viril j’étais — totalement insensible à cette nouvelle — je dansai avec Brandy. Elle n’avait rien appris de Lana, semblait-il. Je jetai des regards à la table quand je le pouvais, entre les instructions pour la danseuse sans espoir. Les mains de Brandy bougeaient partout, et elle était une charmeuse naturelle. Je lui prêtais à peine attention, j’étais tellement obsédé par ma femme.

	Je vis Lana une fois sur son téléphone, et Nick penché les bras sur le dossier du box dans le box voisin, en train de discuter avec une autre femme.

	Je regardai à nouveau quelques minutes plus tard, et Lana et Nick parlaient.

	Quand je regardai encore, Lana était penchée sur la table, un doigt frappant le dessus pour souligner ce qu’elle disait. Nick avait les deux bras sur le dossier du box et une expression amusée, presque compétitive sur le visage.

	Nous tournoyâmes encore et encore, Brandy riant tout le temps, ses énormes seins tournoyant sans bouger de leur forteresse en silicone.

	Lana et Nick étaient assis, renfrognés, dans un face-à-face la fois suivante où je les vis. Se foudroyant du regard par-dessus la table.

	« J’ai besoin d’une pause ! » dis-je à Brandy, puis me dirigeai vers le box sans attendre sa réaction.

	Lana se leva et saisit mon bras, bâillant. « Hé, chéri. Je commence à sentir un petit rhume arriver. J’ai commandé un Uber. Si tu veux rester — »

	« Non. Non. Je veux dire, si, je suis fatigué, moi aussi. » Dieu merci. Je me tournai vers Nick. Il avait la même expression amusée sur le visage. L’homme était très doué pour avoir l’air que rien ne l’affectait, d’une façon ou d’une autre.

	« Lana se sent — »

	« Ouais mec, elle s’enrhume », dit-il, avec désinvolture. Il agissait comme s’il savait que ce serait l’issue de la soirée.

	Brandy fit la moue et geignit. Lana proposa de venir avec elle une autre fois. Nous échangeâmes des au revoir tout faits. Lana embrassa Nick sur la joue, mais n’avait pas l’air ravie de le faire.

	Nick, si. Il me fit un clin d’œil.

	J’essayai de prendre l’addition en sortant, pour sauver un peu ma dignité.

	Mais Nick avait une note ouverte et sa carte professionnelle là-bas, et l’Uber attendait, donc je partis avant que la serveuse ne puisse revenir avec l’assurance qu’elle pouvait annuler son paiement.

	La finance est le genre de monde où soit tu paies toute la note, soit rien.

	

	

	« Tu te sens vraiment malade ? » demandai-je à Lana dans l’Uber.

	Elle me regarda, ajustant son ourlet. Elle roula des yeux. « Non. »

	Silence.

	« Donc c’était Dom. »

	Lana porta une main à son front et regarda par sa propre fenêtre. « Comment se fait-il que tu ne m’aies jamais, jamais dit son nom ? »

	« Je l’ai fait. C’est Nick. Il se fait appeler — »

	« Je le sais », coupa-t-elle sèchement. « Je sais qu’il se fait appeler Nick. Je… Kane. Si tu avais dit “Nick Kane”, alors j’aurais su. Immédiatement. »

	Lana était si cassante qu’elle me mit sur la défensive. « Je ne connais aucun des noms de famille de tes collègues », rétorquai-je.

	J’étais satisfait de moi. C’était hors de propos, mais c’était vrai.

	Lana baissa la main et me regarda, d’un air pitoyable. « Oh, chéri. Je suis… mon Dieu. Je suis désolée », dit-elle. Elle tsk tsk un peu, une habitude latina très soudaine et déroutante qui apparaissait parfois dans sa parole.

	« Je… Je n’aurais jamais… Je veux dire, c’était juste un peu gênant… » Elle me regarda comme si elle avait soudain une ligne de pensée complètement différente. « Dooonc. De quoi avez-vous parlé, vous deux ? »

	Conscient que je devais accepter son offre d’alléger l’ambiance et en faire une blague, je poursuivis plutôt. « Rappelle-moi quand c’est que tu es sortie avec lui ? »

	Lana sembla nerveuse.

	Elle sembla nerveuse soudain, en réponse à cette question spécifique.

	Elle inspira et soupira.

	« C’était vers… » elle leva les yeux au plafond. « Chéri, honnêtement, je ne sais même pas. Peut-être 2012 ? 2014 ? »

	« Donc… longtemps ? Ou peu de temps ? »

	« Il y a longtemps, c’est pourquoi je — »

	« Combien de temps es-tu sortie avec lui », précisai-je. J’étais impatient.

	Elle haussa les épaules. « Oh… définitivement moins d’un an. »

	Lana est généralement une personne véridique (personne n’est pleinement véridique). J’eus cependant le sentiment net qu’il y avait un mensonge quelque part dans cette réponse. Elle regarda ses mains.

	Elle ne pouvait pas être précise sur la durée pendant laquelle elle était sortie avec un homme ?

	Lana est tout sauf imprécise.

	« Pourquoi as-tu rompu avec lui ? »

	Lana n’aima pas cette question. Son visage se figea. Elle serra les lèvres. Elle se concentra sur sa robe, comme si elle devait se préparer pour un shooting de mode et avait besoin qu’elle tombe parfaitement sur les sièges de l’Uber.

	« Oh, Chad… » entonna-t-elle. Comme si tout était de ma faute. Elle me regarda. « Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il a dit ? »

	Je fus pris de court par cette réponse. Tellement pris de court que j’imitai physiquement le fait d’être pris de court. « Rien. Mais maintenant je veux savoir. »

	Lana sembla soulagée. « Écoute », dit-elle, se tournant vers moi. « C’était il y a vraiment très longtemps. D’accord ? Je n’étais pas le bon genre de… personne pour sortir avec un gars comme Dom. »

	« —inic », ajouta-t-elle rapidement. « Nick. »

	Cela avait un air de vérité. Nick était un putain de taré, si on le jugeait sur les mérites d’être un homme avec qui une femme comme Lana sortirait.

	Lana était Bambi. Nick était un loup.

	Mais je suis un homme. Et j’avais des pensées d’homme. J’ouvrais la bouche à ce moment-là pour poser à Lana la question à laquelle je voulais vraiment la réponse — et la réponse la plus vaste et détaillée possible.

	« Est-ce que tu — »

	« Bien sûr que j’ai couché avec lui, Chad. » Lana délivra cela d’un ton très agacé. Elle tripota son ourlet et regarda de nouveau par sa fenêtre.

	Je suis un homme. Je suis un homme et comme tout autre homme, je voulais en savoir beaucoup plus que ça.

	Comment. Pourquoi. Combien de fois. Quel était le ratio d’orgasmes, si sa bite était plus grosse que la mienne, est-ce qu’elle lui a laissé lui faire des choses que je ne fais pas, était-il physiquement aussi supérieur qu’il en avait l’air, pensait-elle encore à lui, est-ce qu’elle lui a enlacé les jambes et l’a regardé dans les yeux.

	Mais je ne suis pas un homme stupide.

	J’ai affûté mon intelligence de garder ma bouche fermée.

	Je soupirai.

	« Écoute », dis-je, pour combler le silence gênant qui s’ensuivit. Je glissai ma main vers la sienne et la serrai. Je l’amenai à ma bouche et l’embrassai. Les yeux du conducteur de l’Uber se détournèrent quand je les rencontrai dans le rétroviseur. Il n’avait pas dit un mot. Il était asiatique mais dégageait une impression d'intégration profonde, caractéristique de la troisième génération. Je soupçonnais qu’il écoutait toute cette histoire.

	Ma poitrine se serra. L’humiliation m’envahit.

	« C’était juste une surprise, c’est tout », dis-je.

	« Tu ne crois pas si bien dire », marmonna Lana.

	« Donc il n’y a pas… tu sais. Un sentiment secret qu’il est celui qui s’est échappé ou — ? »

	Lana se tourna vivement vers moi et coupa ma bite avec son regard. « Ne sois pas ridicule. Je te l’ai dit. » Elle souffla, et retira sa main pour lisser ses cheveux. « J’ai rompu avec lui. »

	« Pourquoi ? »

	Je souris et essayai de rendre cette question neutre.

	Lana n’était pas dupe. Elle roula des yeux.

	« Juste… tu sais. Parce que. Parce qu’il est… lui. »

	« Qu’est-ce que ça veut dire, Lana ? »

	Cela l’agaça beaucoup. « Qu’est-ce que tu veux dire, qu’est-ce que ça veut dire ? Il est dans les hedge funds — »

	« Je suis dans les hedge funds — »

	« — il sort avec des femmes comme, comme, comme comme comme… Brandy. Il conduit des, je ne sais pas. Des Cybertrucks. Il a probablement un yacht. Il n’est pas mon type. » Lana secoua les mains.

	Mais tu as couché avec lui.

	Je ne le dis pas à voix haute. Mais Lana tourna la tête et étudia mon visage, jusqu’à la pression exacte que j’exerçais sur mes lèvres en les serrant.

	Je n’avais pas besoin de le dire à voix haute.

	Lana roula les yeux et regarda de nouveau par sa fenêtre.

	« Sérieusement, Chad. »

	 


Chapitre Trois

	Je n'ai pas de bonne explication pour moi-même, ni pour Lana, ni pour notre relation, mais ce fut temporairement la fin de l'histoire.

	Nous ne reparlâmes pas de Nick pendant un moment.

	J'avais des questions sur Nick auxquelles je voulais des réponses. Je pensais à Nick, et à Lana, et à Nick et Lana ensemble, tout le putain de temps. J'examinai chaque avance sexuelle de ma femme, chaque rencontre, chaque fois que nous faisions l'amour, à la recherche d'une preuve que Lana pensait à Nick plutôt qu'à moi.

	Cela eut un curieux effet. Me voilà, ressentant les effets occasionnels de l'âge. Vous savez, quand parfois vous préférez aller vous coucher, ou vous branler sous la douche, plutôt que de vraiment baiser. Cela devient un jeu psychologique d'un tout autre genre : au lieu d'essayer de ne pas décharger trois secondes après le début du sexe, vous devez faire un effort pour mener à bien la tâche de temps en temps.

	Tout cela se passe dans les coulisses pour moi. Ce n'est pas que Lana ne soit pas spectaculairement belle, c'est juste que... eh bien, elle aime les mêmes choses fades, sûres, convenables. Si on pouvait mettre son attitude sur un panneau d'affichage, il clignoterait « Ne suggérez rien de tordu » en lettres néon.

	Mais penser à Nick en train de baiser Lana ? Pour une raison quelconque, cela me renvoyait directement à la fin de mon adolescence. Ma bite était dure, j'étais prêt à lui enfoncer une décharge presque dès que je commençais. Je devais concentrer mon esprit sur d'autres choses : le hockey, l'assurance auto, quand les poubelles devaient sortir.

	Ce n'était pas que Lana était sensiblement différente : elle embrassait comme elle embrassait toujours et se blottissait, féline, contre ma poitrine, laissant ses gémissements sexy ronronner sur ma peau. Elle enlaçait ses jambes autour de moi et se tortillait de la même manière, en position classique comme toujours. Quand elle approchait de la jouissance, elle levait les yeux et laissait sa bouche s'entrouvrir très légèrement : un moment de faiblesse et d'abandon pour Lana, qui tenait vraiment à ne pas avoir la mâchoire molle.

	C'était moi qui fantasmais : dans les profondeurs sombres de ses yeux je choisissais de voir de la distraction, des pensées vagabondes. Dans le mouvement de son corps, je jugeais chaque détail « troublant ». Je lisais des volumes de fiction dans chaque geste de Lana, le fait que sa bouche était plus humide que d'habitude et que la salive accrochait entre ses dents, ses cils battaient plus que la normale… tout cela parce que Lana pensait à un autre amant.

	Et pas n'importe quel amant.

	Putain de Nick.

	Quand les tout premiers spasmes de sa chatte indiquaient qu'elle allait jouir — elle se frottait alors contre moi, enfonçait ses doigts dans la chair de mon épaule, ouvrait les yeux et haletait — je lâchais l'orgasme montant que j'avais essayé de repousser avec… des pensées d'impôts. Ce fut exceptionnellement athlétique alors que je la baisais fort pour ces dernières poussées. Lana agrippa mes épaules et tourna sa joue contre ma poitrine, haletant. Sa chatte se resserra fermement sur moi.

	Quand je roulai sur le côté et m'allongeai sur le dos, je haletais encore de l'effort. Lana gloussa.

	« Waouh », dit-elle.

	Il faut noter que ce n'était pas comme si cela n'arrivait jamais. Parfois l'un de nous était d'humeur. Parfois cela coïncidait que c'était nous deux et le sexe était juste bien meilleur que d'habitude.

	C'était la première fois que je le remettais aussi profondément en question. Je faisais un examen dentaire au cheval donné.

	« Qu'est-ce qui t'a pris ? » me demanda-t-elle.

	C'était une question rhétorique. Elle l'était toujours. Ce n'était pas la première fois qu'on me la posait, bien que ce fût la première fois depuis longtemps.

	Cela me frappa différemment, cependant. Même si Lana ne l'avait pas du tout voulu ainsi, cela envoya une vague d'implications humiliantes sur moi. Cela piquait ainsi à cause de toutes les vérités qui se cachaient sous la surface :

	Si quelque chose m'« avait pris », cela signifiait que le normal, du point de vue de Lana, était une bite à moitié dressée, triste et molle.

	Et quelque chose, de plus, m'avait pris. Non qu'elle puisse le savoir. Non que je ne le veuille jamais.

	Que dirais-je ?

	Penser à toi avec mon patron Nick m'a pris, chérie. Cela m'a pris et a rendu ma bite dure parce que je sais, au fond, que tu n'as pas baisé Nick comme tu me baises. Que Nick ne t'a pas baisée comme je te baise. Et parce que penser à ça m'a rendu prêt à exploser.

	Je regardai Lana. Elle souriait au plafond, déplaçant sa main paresseusement le long de sa propre clavicule, les lèvres entrouvertes, les yeux sombres et profonds et réchauffés par la lueur d'un sexe satisfaisant. Elle n'avait pas l'apparence d'une femme qui se souciait de la réponse à sa question.

	Donc je laissai tomber.

	Comme j'ai dit :

	L'intelligence de se taire.

	

	

	Nick, pour sa part, est un vrai connard — mais c'est aussi un bon patron. Ce n'est pas le genre de gars qui allait jamais devenir mon bon ami : c'était le genre de gars qui allait avoir une suite s'il en avait besoin, et une armée de fidèles deltas, et il était plus probable qu'il vous soutienne plutôt qu'il vous laisse tomber — mais pas garanti.

	Nick est un gars de type alpha.

	Mais ce n'est pas un enfoiré incessant.

	Il ne fit aucun commentaire de connard sur cette soirée salsa devant qui que ce soit, ni n'arriva au travail en criant « c'était vraiment sympa de revoir mon ex-petite amie, mon pote » par-dessus les bureaux, en chemin vers son bureau vitré. Il rendit plutôt clair, en fait, qu'il n'allait pas en parler.

	Donc moi non plus.

	Deux semaines passèrent ainsi.

	Et puis, alors que nous terminions une petite réunion sur un gros compte et comment nous allions calmer l'investisseur, Nick vint derrière moi alors que nous sortions et sortit l'un de ses meilleurs mouvements.

	Il ferma la porte et m'enferma avec lui, se tournant vers moi et parlant à voix basse, comme si n'importe qui sauf un agent du FBI pouvait entendre à travers les huit centimètres de bois massif.

	« Je ne voulais pas dire ça devant tout le monde, parce que, tu sais… » il se tournait vers moi, grimaçant, aspirant de l'air à travers ses dents. « Je ne veux pas tous ces connards chez moi. Mais je donne un cocktail demain soir. Chez moi. Powell sera là. Brandy… Brandy est, tu sais. Chaude. Mais elle déteste ce genre de trucs, et moins elle parle aux investisseurs… Je n'ai pas besoin d'expliquer. Mieux c'est. Donc rends-moi service, d'accord ? Viens. Amène Lana. »

	« Euh… demain ? » Ma tête tournait.

	« Écoute », dit Nick. « T'es pas bloqué sur cette merde, si ? »

	« Non — »

	« Bien. » Il me donna un coup de poing dans l'épaule. Il sourit. « C'était il y a longtemps. Donc je peux compter sur toi ? Amène Lana. S'il te plaît, amène Lana. S'il te plaît, dis à Lana de parler à Brandy. Brandy l'a vraiment aimée. Et, je n'ai pas besoin d'expliquer ça : Brandy n'a pas besoin de parler aux investisseurs. »

	Il ouvrit la porte.

	Je sortis.

	Avant même d'être revenu à mon propre bureau, il m'avait envoyé l'adresse par texto, suivie d'une heure militaire.

	

	

	« Un cocktail. »

	Lana avait les bras croisés sur sa poitrine et elle avait l'air que je venais de suggérer de déménager dans une colonie nudiste.

	« Écoute », dis-je, m'asseyant sur un tabouret et lui tendant les mains en supplication. Elle mit ses mains dans les miennes (merde, merci). Je les serrai. « Nick est un gars complètement fou. Il veut que je sois là, et il veut que tu sois là — mais il a spécifiquement dit, genre, tu sais… pour Brandy. Brandy t'a vraiment aimée. Il sait que c'était gênant, il l'a dit — »

	« Dom a dit que c'était gênant. Cette soirée. »

	Lana n'essaya pas d'en faire une question ou de tempérer son incrédulité. Elle me mettait directement face à un mensonge évident. Et cela brûlait, sous ma peau : elle connaissait assez Nick pour savoir qu'il ne dirait jamais quelque chose comme ça.

	Je faillis.

	Ça me rendait fou — fou — qu'elle l'appelle « Dom ».

	« Il a dit ces mots. » Lana avait un sourcil arqué. Ce n'était pas une question non plus.

	Nick avait dit que c'était gênant, mais dans le club de salsa. Quand même.

	Je hochai solennellement la tête. Cela fit rouler les yeux de Lana.

	Je serrai ses mains. « Regarde, chérie. Je ne te demanderais pas ça sauf que… tu sais. C'est assez important. Et Nick a spécifiquement demandé pour toi. »

	« Pour garder sa jeune épouse. Ouais, d'accord. »

	Je dévisageai Lana. « Est-ce que tu… ? Je veux dire, est-ce que tu es encore accrochée à quelque chose avec lui, parce que — »

	« Oh mon Dieu, Chad. Sérieusement. Non. Non, je ne suis pas accrochée à Dominic Kane. Mais je ne veux pas exactement rester plantée à parler à sa copine bimbo toute la nuit. »

	Des conneries commencèrent à suinter de mes pores. C'est un risque professionnel. Si vous voulez être totalement honnête, la gestion de hedge funds, c'est 98 % de conneries. Purement un jeu de confiance. Vous devez dire ce que quelqu'un a besoin d'entendre pour qu'il vous donne son argent afin que vous puissiez vous livrer à des paris légaux glorifiés.

	Vous voulez un conseil de pro ? Personne ne sait putain de rien de ce que fera le marché boursier. Per-son-ne.

	Les conneries me viennent facilement, parce que les conneries sont le nom du jeu, même dans la comptabilité de back-office, où je me situe techniquement.

	Cela faisait bizarre de le faire à Lana, cependant.

	« Écoute. D'accord. Nick est… Je le connais, d'accord ? Il essaie d'arranger toute cette histoire. Je ne pense pas qu'il soit plus à l'aise avec ça que toi — »

	J'interromps le récit de mon propre discours, qui dans la vraie vie se poursuivit sans interruption. Mais quand je dis ça, Lana ricana et secoua la tête. Subtilement, mais elle le fit.

	« — et je pense que c'est pourquoi il veut tendre, tu sais, une branche d'olivier. C'est un gros compte. Ce n'est pas verrouillé. C'est une grosse chance pour moi de montrer à Nick de quoi je suis capable. Brandy semblait vraiment t'aimer. Et elle est, tu sais… eh bien, elle est un peu simplette. Il ne veut pas qu'elle parle finance à ses invités. Donc… tu peux juste m'aider ? Jouer le jeu ? »

	Nick tendant une branche d'olivier était à peu près la concentration la plus pure de conneries que j'aie jamais dispensée. C'était enrobé d'un « Je pense… » pour que ce ne soit pas techniquement un mensonge.

	Est-ce que Nick essayait d'arranger toute cette histoire ?

	J'en doutais. Ce n'était pas son style.

	Lana mit sa main devant sa bouche et rit derrière.

	« Quoi ? » dis-je, sur la défensive.

	Elle secoua la tête. Elle renifla, comme elle le fait quand elle trouve quelque chose vraiment drôle et que le rire échappe à son contrôle. « Tu ne connais vraiment pas du tout Dominic Kane, n'est-ce pas ? »

	Elle ne laissa pas le temps de répondre. Elle prit son pressing du dossier d'une chaise où elle l'avait posé soigneusement au début de cette conversation, et s'éloigna avec un balancement de fesses sexy et le crissement du plastique souple. « J'irai. Pour toi. Mais je ne crois pas un mot de ces bêtises. »

	Je la laissai partir.

	Je m'émerveillai de sa franchise.

	Elle resta longtemps dans la chambre. Elle laissa ses pizzas gastronomiques au four, et la minuterie retentit à plusieurs reprises, mais elle ne sortit pas. Je les sortis et laissai le four allumé, déclenchai l'alarme incendie, la désactivai, et ouvris une fenêtre. Et Lana ne réapparut toujours pas.

	Je m'avançai dans le couloir. Notre chambre est au bout, et la porte était ouverte avec une vue claire à l'intérieur. Lana se tenait au-dessus du lit de son côté, le pressing encore jeté sur une épaule. Son téléphone était dans sa main libre, et elle tapait. Son visage était figé dans un regard de pierre et son attention était absorbée.

	Elle capta le mouvement de mon corps et regarda rapidement. Elle lâcha le téléphone après quelques glissements, et balança le pressing devant elle, marchant vers le placard et hors de vue. « Désolée, chéri — juste… J'arrive tout de suite ! » cria-t-elle.

	« Tu n'as pas entendu l'alarme incendie ? » Je continuai d'avancer, les yeux sur le téléphone. L'écran s'alluma avec un message entrant. Je fis un pas plus rapide, le soupçon sans forme claire se formant comme un nuage dans ma vision. Lana sortit rapidement du placard, débarrassée du pressing.

	Elle soupira théâtralement. « Je suis désolée. Je l'ai entendue. Je viens juste — je me suis laissée prendre dans ce… drame du centre de loisirs… » Sa voix s'éteignit tandis qu'elle prenait le téléphone et parcourait le message.

	Puis elle l'éteignit, et me regarda avec éclat.

	Elle semblait maniaque, me parla comme à un enfant sous sa garde. « Tu les as brûlées ? D'accord. Allons voir. »

	Et elle passa devant moi en volant et dans le couloir.

	Je me retournai, bouche bée, un sourire d'incrédulité sur le visage. Quand je la suivis, elle parlait à nouveau, le menton sur la poitrine, le téléphone clairement dans ses mains tandis qu'elle tapait.

	Ou effaçait des messages.

	Ou couvrait ses traces.

	Comment étais-je censé le savoir ? Mais elle me parlait comme à un enfant, donc quelque chose clochait.

	« Cette… Shelby, c’est juste… Je t’en parlerais, mais c’est comme… à la maternelle… euh… » murmura-t-elle.

	Après tout, qui parmi nous n’a jamais dit des conneries pareilles en essayant de dissimuler un échange de textos pas très catholique ?

	« Ouf ! » déclara-t-elle en entrant dans la cuisine. « Tout va bien. »

	Les pizzas étaient brûlées sur les bords. Lana ignora cela, contrairement à sa nature soucieuse de sa santé, traquant les carcinogènes. Elle jacassa sur les détecteurs de fumée.

	Je laissai tomber. Elle posa son téléphone sur le plan de travail, déverrouillé, et déclara qu’elle allait juste rapidement aux toilettes.

	« … d’accord ? Sers le vin. Elles ont besoin de reposer un peu de toute façon. »

	Tout ce bavardage n’était que du théâtre.

	De cela, j’étais sûr.

	Je regardai le téléphone. Lana ferma la porte des toilettes très fort. Je le fis pivoter vers moi et regardai son application de messagerie.

	Je supposai que c’était ce qu’elle voulait que je fasse. Et ce qu’elle voulait que je trouve :

	Rien.

	Les messages les plus récents provenaient d’une « Nora Hildebrant ». L’aperçu disait : « Oui ! C’est parfait. Retrouvons-nous à… »

	Puis des messages de moi. J’avais envoyé le dernier à midi. L’heure sur le message de Nora était 17h45. Il y a presque une demi-heure.

	Je fis pivoter le téléphone et éteignis l’écran pour qu’il se verrouille. Je servis le vin, réfléchissant à qui étaient « Nora » et « Shelby », ces deux noms que je n’avais jamais entendus.

	Je devais cependant m’avouer que les drames professionnels de Lana étaient confus et ennuyeux. Je n’écoutais pas très bien. Il pourrait très bien y avoir une « Nora » ou une « Shelby » ou les deux, mais elles semblaient inventées.

	Pourtant, cela restait en suspens dans l’air, la mauvaise ambiance que cela me donnait.

	J’avais l’impression que ma femme me mentait — carrément. Pas innocemment, pas sans conséquences.

	Mais sur quoi ?

	De quoi l’accusais-je secrètement ? D’envoyer des messages à Nick ?

	Le fantasme sombre semblait avoir pris naissance dans mes couilles. Il s’étirait et grandissait, s’étendant à mon abdomen et rongeant l’intérieur de ma poitrine. Elle était là-derrière en train d’envoyer des messages à Nick, c’était pour ça qu’elle se distrayait…

	La porte se déverrouilla bruyamment. Lana — il me semblait — dévala le couloir en faisant du bruit. « Bon ! Je suis prête à manger ! » cria-t-elle.

	Les choses ne collaient pas. La porte qui claque fort, le téléphone laissé sur le plan de travail, l’envoi de textos pendant une alarme à fumée, la proximité de tous ces comportements bizarres avec le fait que je l’ai invitée à la soirée de Nick.

	Mais ce qui ne collait pas non plus, c’étaient les fils de mon fantasme/cauchemar.

	Envoyer des messages à Nick pourquoi ? Comment ? Où aurait-elle même obtenu son numéro de téléphone ?

	Nick m’avait demandé de l’amener, et si elle avait quelque chose à voir avec cela, pourquoi cela l’aurait-il mise en panique ? Pourquoi aurait-elle ricané ? Pourquoi aurait-elle ensuite accepté de le faire, si c’était un plan sournois dont elle ne voulait pas faire partie ? Pourquoi y résisterait-elle, si c’était le cas ? Pourquoi risquerait-elle d’envoyer des textos distraitement juste après avoir accepté, si quelque chose se tramait ?

	Rien de tout cela n’avait de sens dans aucune des deux interprétations.

	Elle était maintenant dans la cuisine, repoussant ses cheveux pour examiner les pizzas. Elle prit un verre de vin et en but une gorgée. Elle ne regarda même pas son téléphone.

	Elle commença à les découper — une moitié de chaque pour moi, en morceaux.

	Les moitiés de Lana restèrent non coupées. Elle mange la pizza avec une fourchette et un couteau et elle a une fixation bizarre sur les quartiers. (En gros, elle n’aime pas ça. Elle ne mange pas non plus de fruits en quartiers).

	« Alors qu’est-ce qu’on est censés porter à ce truc ? » me demanda-t-elle, en découpant sa propre pizza. Elle mit un morceau dans sa bouche et mâcha.

	Donc le cocktail était dans l’esprit de Lana, au premier plan. Tout comme il l’était dans mon esprit.

	« Aucune idée », dis-je.

	Lana finit de mâcher, hochant la tête comme si elle s’attendait à cette réponse. « Bon. Tu peux te renseigner ? Parce que si je dois acheter quelque chose, je dois réorganiser certaines choses. »

	« Bien sûr », dis-je.

	« Oh, pas maintenant », dit-elle, posant sa main sur la mienne alors que j’atteignais mon téléphone. « Mangeons d’abord. »

	Nous le fîmes donc.

	 


Chapitre Quatre

	Quelque chose de sexy.

	Lana avait levé les yeux au ciel en lisant ce message (de Nick) et enfilé une robe de cocktail noire qu’elle prétendait posséder depuis sa première année d’université. C’était typiquement Lana : ennuyeuse, lui arrivant aux genoux, incapable de cacher sa silhouette magnifique, et peu remarquable. Elle avait relevé ses cheveux en un chignon lâche « chic » et y avait planté quelques épingles ornées de pierres rouges. Ses boucles d’oreilles étaient des sphères dorées discrètes, et elle ressemblait vaguement à Audrey Hepburn, sans les perles.

	Je le lui dis, et elle répondit que les perles iraient mal avec les épingles à cheveux.

	Elle ne semblait pas avoir passé un temps énorme sur son maquillage, mais il était décidément plus vamp que d’habitude. Du moins à mon avis. Elle avait une couche de mascara noir sur ses cils, qui n’en avaient pas besoin. Un fard sombre faisait ressortir ses yeux, sexy et séduisants, sous les longues mèches qui battaient. Sa bouche était d’un rose neutre, mais clairement maquillée, et la nuance était facile d’une manière indéfinissable.

	Elle était pourtant habillée comme si elle allait au cocktail de mon patron pour parler affaires.

	Mes suspicions commençaient à sembler grotesques.

	Il y avait une foule de gens là-bas, rendant mes suspicions encore plus ridicules. La maison de Nick était dans un quartier limitrophe d’un club de golf privé, et sa vaste pelouse donnait sur le green, mais un mur de pierre la séparait. Il avait une piscine en ardoise noire et une cascade dans sa cour avant. Les plafonds étaient hauts, l’architecture tape-à-l’œil.

	Ma famille était dans le bâtiment, donc je vis immédiatement que Nick avait commandé les matériaux de construction les plus chers disponibles. C’était le genre de maison dont le design, à chaque étape, avait été choisi dans le but d’afficher la richesse de Nick et aucune autre raison — certainement pas le goût. Il y avait un garage pour cinq voitures. Je m’attendais presque à voir des écuries.

	Lana sortit de la voiture et examina la scène.

	« Belle maison », dis-je.

	Lana me regarda. Elle passa son bras sous le mien. « Tape-à-l’œil », déclara-t-elle.

	Je ne pouvais pas dire à quel point c’était vrai, pas dans mon état d’esprit. Mais cela semblait être son opinion honnête.

	« Alors c’était… où habitait Nick, quand tu sortais avec lui ? »

	Lana me lança un regard de côté. « Dans une maison encore plus grande », me dit-elle.

	Il me fallut un moment pour comprendre que c’était une blague.

	Je suivis Lana, parce qu’elle marcha droit vers l’entrée comme si la maison lui appartenait. Pas le style de Lana. Cela me grattait sous la peau.

	Si quoi que ce soit, Lana aurait fait une bonne épouse de politicien. Elle était juste assez guindée, d’une minorité juste assez, et elle avait un sourire incroyable et accueillant. Elle ne faisait jamais de remarques ou de gestes grivois, et elle ne faisait jamais rien qui puisse être considéré comme de la drague. Elle entra d’un pas décidé et commença à me présenter à des gens que j’avais oubliés.

	Je la laissai avec quelques personnes dans le salon, où un quatuor à cordes jouait, très improbablement.

	« Crobs, super, tu es là », dit Nick, apparaissant à côté de moi et marchant à un rythme rapide. Je me mis à son pas, parce que le mode par défaut de Nick était la marche rapide. Il ouvrit une porte vers ce qui semblait être une copie exacte de la cuisine que nous venions de traverser, et regarda derrière lui. « Où est Lana ? » Il ouvrit grand l’un des deux réfrigérateurs en acier inoxydable, faisant un geste dessus et citant des statistiques sur son refroidissement et son coût, sortant une bouteille d’eau et la buvant d’un trait. « J’ai besoin que tu dégages Brandy de mes basques. »

	Je regardai autour. Nous étions évidemment dans une sorte de cuisine de service, parce que le personnel de traiteur était les seules personnes présentes.

	« Euh… d’accord, eh bien, Lana est là-bas et — »

	« Super. Écoute. Va la retrouver, mets-les ensemble, et éloigne-la de moi. »

	Si Nick était n’importe quel autre gars — emploi différent (pas mon patron), attitude différente (pas l’alpha Nick), homme différent (pas l’ancien amant de ma femme) — j’aurais dit autre chose. Je ne suis pas un paillasson.

	« D’accord », lui dis-je, les mains dans les poches.

	Il s’essuya la bouche, ses yeux allant de droite à gauche.

	La plupart des gens pensent que Nick se met beaucoup de coke, et dans notre secteur, ça ne serait pas surprenant. Il a l’air d’un type qui a fait dix lignes avant 8h du matin. Mon opinion personnelle est que Nick est juste comme ça. Comme un homme sous coke. Naturellement.

	« Super. J’ai Helena Lockheed au bout du fil là-bas. »

	« Ah oui ? » demandai-je neutrement, et Nick me frappa dans le dos, finissant son eau.

	« Ouais, mon pote. » Et il partit.

	Je trouvai Brandy presque immédiatement après. C’est parce que Nick pointa sa tête, de derrière elle, et me désigna à elle.

	Brandy était dans une tenue qui paraissait dix ans trop jeune pour elle, même pour elle. Ses cheveux étaient tordus en deux chignons comme si elle se rendait à une rave, et une robe noire transparente couvrait à peine ce qui ressemblait à un shorty noir et un soutien-gorge de sport.

	Cela donnait une crédibilité incroyable à l’histoire de Nick — de vouloir Lana ici pour éloigner Brandy, et son numéro de lycéenne salace, des investisseurs.

	Brandy avait une paille dans son verre rose vif et elle souleva la paille, avec un doigt sur le dessus, vers sa langue pour y déposer le contenu en relâchant le doigt du dessus. Sa langue était rose, et le geste enfantin peu subtil. Rien que de le regarder me faisait me sentir comme un pédophile.

	« Salut, Chad », murmura-t-elle, souriant.

	Derrière elle, Nick me souriait et mimait : « Emmène-la ailleurs. »

	Je jetai un coup d’œil autour de la pièce, cherchant Lana.

	« Lana te cherche », dis-je à Brandy.

	Elle laissa couler un peu de slush rose sur sa langue rose, me permettant de noter qu’elle avait un piercing à la langue. Elle sourit, puis dit, d’une voix étrangement sexy : « Vraiment ? »

	Elle battit des cils.

	« Euh… oui », lui dis-je, aussi sincèrement que possible. Brandy bougea dans sa robe sexy, comme si elle avait commencé à danser sur une musique inaudible.

	« Allons la trouver, alors », dit Brandy, saisissant mon bras gauche.

	Je suivis Brandy, d’abord plein d’espoir qu’elle me mène dans la direction de Lana. Je commençai à désespérer quand elle voulut me montrer l’étage.

	« Euh… » hésitai-je, au pied de l’énorme escalier.

	« Elle est probablement avec la visite », me dit Brandy. Elle montait les marches en sautillant, joyeuse et insouciante.

	J’aurais pu dire, mais ne le dis pas, à Brandy que Lana ne faisait pas de « visites » de maisons, parce qu’elle trouvait ça vulgaire. Je la suivis quand même.

	Pour être juste, quelques personnes semblaient être là-haut en tant que touristes, bien qu’elles ne semblaient guidées par personne.

	Brandy entra en faisant virevolter sa robe dans la chambre principale. « Je veux juste prendre un truc très vite », lança-t-elle en se retournant. J’hésitai. Elle se tourna et me sourit d’un air espiègle. « Je ne vais pas te mordre. Suis-moi, pour qu’on puisse continuer à parler. »

	Elle cessa pourtant de parler. Je me plaçai respectueusement près de la porte, un œil aux aguets pour Nick ou Lana.

	Brandy retira ses chaussures et ouvrit un tiroir, puis se jeta sur le lit avec une petite boîte contenant toutes sortes d’accessoires de drogue.

	« Tu veux une ligne de quelque chose ? » me demanda-t-elle, ses doigts parcourant rapidement la boîte. « J’ai — »

	« Ça va. »

	Brandy me regarda un moment, amusée, et agita ses pieds négligemment en l’air. Puis elle haussa les épaules, se retourna, un joint qui ne semblait pas entièrement fait d’herbe entre les lèvres, et remit la boîte sur la commode d’où elle l’avait sortie. Elle entra dans la salle de bain adjacente.

	« Alors, qu’est-ce que Lana fait, déjà, comme travail ? » disait-elle. Je la suivis à contrecœur, parce qu’elle s’y attendait évidemment. Je ne voulais pas non plus crier ici.

	La salle de bain était immense, et Brandy était perchée près d’une fenêtre sur un banc carrelé de l’autre côté d’une énorme baignoire sur pieds. Elle souffla la fumée par la fenêtre. « Ne le dis pas à Nick. Il déteste quand je fume ici. »

	Je me grattai la tête. « Ouais, bon… »

	« Alors Lana. Elle me l’a dit, mais j’ai oublié. »

	« Elle est dans, euh, une sorte de travail social. »

	Brandy souffla la fumée avec un visage sérieux, droit sur moi. « Sérieusement ? » Elle rit. « Waouh. » Elle tapa la cendre dans la baignoire et l’ignora. Elle me regardait, l’air d’attendre.

	Je la regardai en retour.

	« Je suppose que tu es le timide », dit-elle, après un moment.

	« Je, euh… suppose… »

	Brandy sourit. « Donc tu la laisses juste choisir ses propres mecs ? » Elle soupira et souffla de la fumée par la fenêtre après cette étrange remarque, et parut regretter. Mais seulement momentanément. Elle se retourna vers moi après l’avoir éteinte dans un grand pot Montserra. Elle mordilla sa lèvre inférieure, pensive un instant.

	Très momentané.

	« Hé », dit-elle. « Si tu fermes la porte, on peut se taper un petit coup vite fait en douce. »

	Elle commença à bouger comme si j’avais accepté cette proposition. Elle décroisa les jambes, entra puis sortit de la baignoire, elle releva sa jupe transparente pour me montrer un aperçu de son shorty. Ses yeux se tournèrent vers la porte.

	« Oh. Oh. Mon Dieu… Brandy. Hé, euh… tu es la copine de mon patron — »

	« Je sais », dit-elle, follement, continuant d’avancer vers moi. Ses mains étaient maintenant derrière son dos, dézippant la robe. Je regardai hors de la salle de bain et dans la chambre principale.

	« Nick aime bien quand je chipe quelque chose », me chuchota-t-elle. Elle attrapa la porte et commença à la fermer, souriant. Sa robe glissait de ses épaules. « C’est un jeu qu’on joue. » Elle glissa une main dans son shorty et commença à bouger ses doigts sous le vêtement.

	Il n’y avait aucun moyen pour moi de ne pas au moins regarder ça. Elle ramena un doigt, tout en fermant la porte, et le mit entre ses dents. « J’essaie de mettre mon doigt dans son verre, ou dans sa bouche — »

	« Euh, Brandy… waouh, d’accord… » Je poussai la porte ouverte, faisant changer l’expression de Brandy. Elle passa de son exaltation sexy, à confuse, à en colère, en presque pas de temps.

	Quant à moi, je ne traitais même pas vraiment les mots que Brandy avait dits. Ou peut-être que si, mais cela prenait beaucoup de temps.

	« Il ne sera pas fâché », me dit-elle. Elle sourit. « Il aime bien quand je chipe d’abord. »

	« Euh… écoute… euh, Brandy… tu es… genre, très, très, chaude… » commençai-je. « Mais Nick est mon patron, et c’est… donc je vais juste… »

	Brandy mit une main sur une hanche. Elle semblait totalement confuse, et la façon dont elle le faisait me faisait en quelque sorte me sentir comme si c’était moi qui dépassais les bornes.

	« Je n’aurais vraiment pas dû te suivre ici », lui dis-je. « Je, euh… »

	« C’est Nick ? » demanda-t-elle, remontant sa robe. Elle roula des yeux. « Il t’a dit de me mettre avec Lana, c’est ça ? » Elle roula des yeux.

	Et puis, elle lécha ses dents du haut. « Ne te méprends pas, ça me va, mais… »

	La copine de Nick, Brandy, une bombe blonde, me détailla.

	Et si elle n’avait pas dit des conneries aussi folles, je dois te dire, j’aurais peut-être perdu mon sang-froid. Peut-être pas, mais je n’aurais pas hypothéqué ma maison là-dessus.

	Mais cela ne se passa pas ainsi. Brandy disait des trucs fous, et c’était assez fou pour m’empêcher de m’engager avec elle à ce niveau.

	« … tu sais, c’est pour qui, vraiment ? Parfois… » elle se rapprochait dangereusement de moi à nouveau, « j’ai l’impression que vous les gars oubliez pour qui tout ça est… »

	Je saisis sa main, qui errait sur ma poitrine, vers ma bite, qui était dure et poussait contre mon jean. « Je, euh… Brandy, tu es tellement chaude, mais c’est… » je secouai la tête. « Je dois trouver Lana. »

	« C’est une règle ? » dit Brandy, se collant à moi. J’avais le dos contre le mur. Elle attrapa la porte et la referma. Puis elle commença à glisser devant moi. « Tu sais, tout le monde aime quand tu enfreins un peu les règles… »

	Pendant un bref instant, je fermai les yeux et pensai à suivre le courant. Quel homme n’a pas fantasmé sur des femmes chaudes se jetant sur lui ? Mais les pensées de Lana ne sont jamais loin du premier plan de mon esprit.

	« Whoa ! » dis-je, en sautant sur le côté, couvrant mon entrejambe. « D’accord », chuchotai-je. « Brandy. D’accord. D’accord, d’accord, d’accord, d’accord… écoute, juste, euh… Je ne… Je ne peux pas… »

	Brandy fronça les sourcils vers moi, puis ricana, puis laissa échapper un gloussement et couvrit sa bouche. « Attends… est-ce que tu — ? Tu es sérieux ? » Puis elle haussa les épaules. « Bon. Chaud, je suppose. Tu économises… » ses yeux allèrent à mon entrejambe et elle se mordit la lèvre.

	C’était théâtral. Je lui lançai un regard étrange et levai une main vers elle. « Brandy… sérieusement, tu es, euh… vraiment chaude, et vraiment… mais je suis… marié. »

	Je montrai mon alliance.

	Brandy s’intéressa à cela. « Tu penses que ça rend ça plus excitant ? »

	Ma bouche s’ouvrit. « Rend quoi… ? »

	Elle sourit et revint vers moi.

	Je la repoussai en m’éloignant. « Brandy, vraiment — »

	Elle s’arrêta et me regarda. « Attends », dit-elle. « Est-ce que tu… n’es pas… ? » Elle cligna des yeux et secoua la tête de façon microscopique, comme si elle voulait chasser une mouche de son espace aérien sans que personne ne remarque.

	Ses mains volèrent à sa bouche et elle me regarda par-dessus ses mains jointes, les yeux écarquillés de choc. « Oh, mon Dieu ! » s’exclama-t-elle. « Attends une minute, tu n’es pas… ? »

	Je la regardai, incapable de terminer la phrase.

	« Waouh, oh, d’accord. J’ai juste supposé qu’avec, tu sais… » elle fit un geste derrière elle vers la porte. « Nick et tout. Lana. » Elle plissa les yeux vers moi. « Vraiment ? »

	Je n’avais pas de réponse. Je ne comprenais même pas l’essentiel de ce qu’elle disait, pas vraiment — et je savais que je devrais. Je savais que c’était dangereux de ne pas comprendre. Je couvrais encore mon entrejambe comme si je m’attendais à ce que quelqu’un tire un penalty dans ma direction.

	La bouche de Brandy s’ouvrit. « Est-ce qu’il — ? » Elle regarda derrière elle. « Est-ce que Nick sait ? »

	« Sait quoi ? »

	Elle fut prise de court.

	Elle cligna des yeux.

	« Euh… à propos de Lana, genre… tu sais. Se réformer. » Elle eut du mal avec ce mot et rit en le disant. « Ou attends. Tu es plutôt, du genre, à être un cocu pur ? »

	Cela avait beaucoup plus de sens pour elle. Elle le montra sur tout son visage.

	J’ouvris la bouche, secouant la tête, désespéré.

	Je n’avais aucune idée de quoi dire à ça. Aucune. Brandy ne le disait même pas de manière méprisante. Je repassai la bande dans ma tête au moins deux fois. Elle avait bien dit « cocu ».

	N’est-ce pas ?

	Brandy avait l’air d’être sur le point de dire une dernière chose séduisante et bizarre, mais alors sa bouche se ferma brusquement et ses yeux s’écarquillèrent vraiment. « Oh, merde », dit-elle.

	Je la regardai frénétiquement. « Oh, merde », maintenant ?

	Pourquoi maintenant ?

	Brandy fit un pas vers moi. « Je suis tellement désolée. Je pense que peut-être je — je pense que peut-être moins j’en dis, mieux c’est. J’ai, euh, vraiment mal interprété… la situation. » Elle plissa le nez. « Donc pas de chance ? »

	« De quoi tu parles ? » demandai-je.

	« De rien. De riiiiiiiien du tout. Hé Chad, sois un Chad, et ne dis rien, euh, à Nick, à propos de ça ? » Elle tourna la poignée de la porte, plissant le nez avec dégoût. « Ça tue un peu l’ambiance. Tu vois ? » Elle entra dans la pièce.

	« Alors, je vérifie juste… » cria-t-elle depuis la chambre. « Lana est hors de question, aussi ? »

	Je sortis de la salle de bain, plissant les yeux à mon tour.

	« Uh-huh », dit Brandy, joyeusement, comme si je lui avais répondu. Elle remettait ses chaussures. « D’accord. Bon. Ceci ne s’est jamais produit, et je n’ai jamais été ici. » Elle passa près de moi, posant une main sur ma mâchoire. Ses doigts étaient soyeux et taquins. « Si tu changes d’avis, par contre… »

	Et elle s’en alla.

	Je trouvai Lana enfin, après avoir fait un peu de lèche-cul et charmé quiconque s’arrêtait pour me parler. Ses yeux se posèrent sur moi, sévères. Quoi qu’elle vit en me balayant du regard, elle changea son expression pour une neutralité.

	La soirée de Nick était un mélange évident d’affaires et de plaisir, ce qui dans le cas de Nick signifiait beaucoup de dingos apparemment cocaïnomanes dans les sports extrêmes, des femmes attirantes et vides, et des mecs parlant de leurs bateaux.

	Normalement, j’aurais passé ce temps à endurer la pression de m’acheter un bateau en réfléchissant à des façons de convaincre Lana. Il est extrêmement difficile de naviguer dans ma classe socioéconomique sans un bateau dont parler, mais Lana pense que les bateaux sont un gaspillage d’argent. C’est encore plus dur de contourner ça parce que, en tant que comptable glorifié, je ne peux qu’être d’accord avec elle.

	Au lieu de ces gymnastiques mentales, cependant, j’étais totalement préoccupé à chercher ma femme. Des bribes de l’étrange conversation et interaction avec Brandy tournaient en boucle dans ma tête. Elles s’emmêlaient, se mélangeaient, et après un moment… semblaient même ne pas avoir vraiment eu lieu.

	Ce n’était pas la première fois que je me flattais trop et que je prenais de mauvais signaux d’une femme, après tout. Mais quel homme sort d’une interaction comme ça, en pensant que la femme ne le draguait pas ?

	Brandy avait aussi été — pour le moins — quelque peu cryptique.

	Mon but dans la vie avec Lana était de ne pas foutre en l’air notre mariage entièrement à cause d’une mauvaise communication. J’étais convaincu que c’était pour ça que tout le monde divorçait, que tout homme trompait, que les femmes avaient des aventures. Donc je n’étais pas content de moi alors que je commençais à rôder, cherchant Lana, au lieu d’attendre simplement plus tard pour lui demander ce qui se passait, bon sang.

	C’est ce que j’aurais dû faire. J’aurais dû raconter à Lana toute l’agression de Brandy, puis lui demander ce qu’elle pensait qu’il se passait.

	Mais combiné au truc téléphonique bizarre de Lana plus tôt, et à ses réactions bizarres à tout ce qui concernait Nick, ce truc avec Brandy était juste un indice cryptique de plus. Cela évoquait le spectre de quelque chose que je ne voulais pas affronter. Je ne savais pas ce que c’était, mais je savais que je ne voulais pas y faire face.

	C’est pourquoi je me retrouvai à monter les marches, trois à la fois, les cuisses brûlant d’effort, un verre dangereusement ballotant dans une main. C’est pourquoi j’étais dans une petite chambre qui semblait n’avoir jamais été utilisée, mais toujours dépoussiérée par des femmes de ménage méticuleuses. C’est pourquoi j’ouvrais la fenêtre aussi discrètement que possible, et m’appuyais sur l’appui de fenêtre (une large bordure en chêne qui me permettait d’y poser un coude). C’est pourquoi j’avais verrouillé la porte de la chambre inutilisée, dans l’espoir d’empêcher les gens d’entrer.

	Pourquoi ?

	Parce que Lana et Nick, la dernière fois que je les avais vus à travers la cuisine et le salon et une vitre, étaient regroupés sous cette fenêtre, en train d’avoir une conversation.

	J’étais à bout de souffle à cause de la façon dont j’étais monté en vitesse, donc je pouvais à peine les entendre au début au-dessus de mes halètements. Je me promis de faire plus de cardio, comme toujours.

	Il y avait d’autres personnes près d’eux, sur la terrasse, jacassant bruyamment, donc la conversation parvenait par bribes qui ne faisaient guère de sens pendant un moment.

	En fait, cela semblait banal au début.

	Lana parlait de son travail : j’avais assez entendu cette histoire pour reconnaître les noms, et le timbre de sa voix. Un truc sur les samedis…

	Puis la voix de Nick coupa abruptement. C’était le style de Nick : changeant, audacieux, brusque, dominant. « Alors, c’est quoi le problème avec ton mari Chad ? Tu es toute… regarde ce truc — »

	Un rire vexé. « Quel truc ? »

	« Ta robe. Ta… queue-de-cheval. » Je crus entendre un ricanement. « Tu n’es pas… quelque chose, quelque chose… Pas vraiment, Lana. »

	« Tout est vrai. »

	« Ouais ? »

	« Ouais. Oui. D’accord ? Alors juste… écoute. Rends-moi un service, d’accord ? Et n’en parle pas — »

	Nick de nouveau : « Tu ne le lui as pas dit. »

	Silence. Un ricanement.

	« D’accord, Lani — »

	« Ne m’appelle pas comme ça. »

	« D’accord, Madame Robinson. Je veux dire — oh, hé, Rick ! Viens ici une seconde… »

	Quelqu’un d’autre les rejoignit, et ils bavardèrent tous. C’était du business et des bateaux. Je tendis la main pour fermer la fenêtre, abandonnant l’idée d’entendre quoi que ce soit d’autre, quand « Rick » quitta la scène.

	« Alors », dit Lana.

	« Alors. » Nick. Amusé. Plein de lui-même.

	« Dom, s’il te plaît. D’accord ? Pour moi. Juste… garde ça secret. »

	« Tu sais que je ferais n’importe quoi pour toi, Lani — »

	Une claque.

	Pas fort. Enjouée. Mais déconcertante : pas le style de Lana.

	Je me penchai prudemment pour essayer de voir où la main de Lana était passée, mais elles étaient dissimulées sous l’avant-toit.

	Nick ricanait. « Dis-moi juste une chose, d’accord ? »

	Silence. Je pouvais deviner que Lana le fixait avec ce regard terrible qu’elle réservait à mes moments les plus cons.

	Plus de ricanements. Je vis la main de Nick agitant l’air. « D’accord, d’accord, tu t’es réformée, il ne sait rien, mais s’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît, dis-moi Lana : qu’est-ce que tu lui as raconté sur ton — »

	« Rien. »

	Lana siffla cela violemment.

	Il y eut un silence. Les cigales semblaient sentir la tension et la comblèrent.

	« Rien. D’accord… rien. » Le ricanement de Nick grondait, incrédule au plus profond. « Je veux dire — »

	« Rien. Dominic. Et c’est tout. »

	« C’est juste que — »

	Un autre sifflement.

	« D’accord. Très bien. Écoute, Lana, je suis sérieux maintenant. D’accord ? Je suis content pour toi. Je… fais ta vie. Je le pense vraiment. Il n’y a aucune raison que Chad ait besoin de savoir quoi que ce soit. »

	« Merci. »

	« Ouais, d’accord, peut-être. Et je dis ça pour toi, Lana, pas… enfin peut-être un peu pour moi — Lana, s’il te plaît, ne fais pas de scandale… »

	Lana essayait de partir, mais Nick lui avait saisi le bras et la ramena.

	« Écoute. Mais je suis sérieux, une minute. Je veux dire… éventuellement, il va — »

	« Non. Il ne le fera pas. Pas si tu peux garder ta bouche fermée. »

	« D’accord, mais… allez, Lana. Dis-moi… bon écoute, je te promets, je te promets, je garderai ma bouche fermée, si c’est ce que tu veux, mais tu dois me dire une chose. »

	Un gros soupir de Lana. Elle était irritée.

	« Qu’est-ce que tu lui as raconté sur — »

	« Ri-en. »

	Silence.

	« Rien, d’accord ? » répéta Lana.

	« Quoi, il n’a rien remarqué, genre — »

	« Oui. D’accord ? »

	Une plainte. « Oh, Lana, c’est… » Un ricanement de Nick. C’est incroyable. Puis, avec une pointe d’espoir : « Hé, qu’est-ce que tu en as fait ? »

	« Ça ne te regarde pas. »

	Nick fit un bruit. « En quelque sorte, si, Lana, c’était en titane, il y avait un diamant dedans — »

	Un autre soupir de Lana. « Tu le croirais ? Il n’y a pas un énorme marché pour ce genre de truc, d’occasion. »

	Un silence. Lana essaya de partir. Je vis ses cheveux, qui prenaient des reflets acajou au soleil, et son bras, émergeant de sous l’avant-toit.

	La voix de Nick : « Tu ne l’as pas traînant quelque part, alors, si ? Quelque part ? »

	Il était ivre. Ou défoncé. C’était la première fois que je le remarquais. Il dépassait largement les bornes, très soudainement, dans son ton, dans ses mots. Plus qu’avant.

	Lana regarda autour d’elle et se tourna vers lui, exaspérée. Je reculai lentement, pour m’assurer de ne pas être aperçu si elle levait les yeux. Sa voix était très chuchotée, mais aiguë : « Tu es sérieux ? »

	« C’était une pièce coûteuse, Lana. Et le gars… hé, regarde. Regarde, regarde, regarde, le gars… c’était putain de cher. D’accord ? Le gars n’en fait plus. Et moi, pour ma part, j’adorais ce truc, c’était — »

	« Dominic ! » siffla Lana, revenant vers lui. « Ta gueule. »

	« D’accord ! » cria Nick fort. Puis doucement : « D’accord. Chuuut. Mais sérieusement, Lana. Si tu ne t’en sers pas… tu sais… peut-être que tu pourrais me le revendre — »

	« C’est dégoûtant. »

	Une pause. « Ouais, enfin », acquiesça Nick, de sa manière très odieusement charmante. « Ce n’est pas comme si on ne pouvait pas le stériliser. »

	« Oh, mon Dieu. »

	« Je te dis quoi, Lana ? »

	Il y eut un long silence.

	« Tu me le rends, et je m’assurerai de ne rien laisser accidentellement échapper, à ton nouveau mec, perturber ton truc de maman de banlieue jouant au foot que tu sembles avoir en préparation dans ce four. D’accord ? Ça semble équitable. »

	Un autre silence. Je tendais le cou pour regarder en bas de la façade abrupte de la maison, et cela me faisait mal aux yeux. Lana n’avait pas bougé. Je ne voyais pas son visage mais je pouvais sentir la fureur latina monter en elle.

	Ça vibrait.

	« C’était cher », geignit Nick, utilisant une voix que je n’avais jamais entendue auparavant.

	« Ce n’est pas pour ça que tu le veux. » La voix de Lana, elle aussi, n’avait rien de ce que j’avais jamais entendu.

	« Non. Non, ce n’est pas pour ça. Mais maintenant je le veux parce que je le veux. Et tu dois me le donner. »

	Il y avait une tonalité sexuelle définie dans cette partie de la conversation, ou alors j’étais un gâteau renversé à l’ananas.

	Je crus entendre un ricanement. Je n’avais aucune idée de qui il pouvait provenir. « C’est audacieux », dit Lana.

	Nick rit. « Ouais, c’est un peu ça. D’accord. Et tu sais quoi, Lana ? Juste pour couronner le tout ? Je vais le donner à Brandy. C’est mon plan. Quelqu’un devrait en profiter. »

	Silence.

	« Va te faire foutre, Dom. »

	Cela écarquilla mes yeux. Lana n’était jamais aussi crue, et elle jurait rarement.

	Silence. Je les imaginais se défier du regard.

	Puis le rire de Lana brisa le silence.

	« D’accord. D’accord. Peu importe. Pour que ça disparaisse. » Une pause. « Rien n’a changé chez toi, tu le sais ? » Lana sortit de sous l’avant-toit, la tête tournée par-dessus son épaule, un sourire au sex-appeal incongru sur les lèvres.

	« Tu sais, c’est aussi vrai pour toi que pour moi », lança Nick derrière elle, semblant presque… dégonflé.

	Lana renifla, comme un cheval en colère, et partit d’un pas lourd.

	« Peu importe. J’aimerais le récupérer, quand même ! » cria Nick derrière elle. Sa pétulance se transforma en son jeu insouciant habituel vers la fin.

	Je fermai doucement la fenêtre, le cœur battant, l’esprit en feu.

	Et puis je me frayai un chemin hors de cette pièce et me cachai dans une salle de bain, essayant de reconstituer toute la soirée. Mais je ne pouvais pas, pas d’une manière qui me permettrait d’aborder ma femme à ce sujet.

	Hé, alors Brandy a essayé de me baiser dans la pièce où je l’ai suivie, et elle a raconté des conneries, et puis j’étais en train d’écouter ta conversation avec Nick, et…

	Je fixai le mur.

	Une bonne communication. C’était parti. Dès que j’aurais trouvé un moyen de bien communiquer, sans communiquer tous mes propres péchés.

	

	

	Une bague ? Quoi d’autre était en titane et avait des diamants ?

	Vous pourriez penser que je suis stupide, puisque vous savez presque sans doute où cette histoire se dirige, mais je ne pouvais pas tout rassembler. Et la principale raison à cela, c’est que, quand il s’agissait de Lana, mon cerveau contournait simplement toutes les pensées salaces, aussi prometteuses fussent-elles. Tout le champ de celles-ci. Comme si elles n’existaient même pas si Lana était à proximité.

	Lana portait des jupes à genoux et des cols qui montraient à peine sa poitrine. Elle semblait sortie tout droit des années cinquante et légèrement mal à l’aise avec toute la drogue, le sexe et le rock’n’roll ambiants.

	Mais…

	Elle était sortie avec Nick.

	Elle avait couché avec Nick.

	Un petit démon sur mon épaule gauche ricana : et à ton avis, comment c’était ?

	D’accord.

	D’accord. Donc Nick a offert une bague à ma femme, et elle l’a gardée. Pas grave. Non ?

	Et elle l’a gardée, mais elle allait la rendre. En échange de la promesse de Nick de ne fournir aucun détail sur leur relation.

	L’épisode avec Brandy était encore plus indéchiffrable.

	Ces deux choses arrivant l’une à côté de l’autre à cette fête, je raisonnai, ne signifiaient pas qu’elles avaient quoi que ce soit à voir l’une avec l’autre.

	Mais peu importe pourquoi Brandy avait l’impression que j’allais la baiser, et était surprise que je ne le fasse pas… et peu importe de quoi il s’agissait avec cette bague en titane et diamants, une chose dont je savais être vraie :

	Nick avait promis à plusieurs reprises à Lana qu’il ne me dirait pas quelque chose.

	Et Lana voulait beaucoup qu’il fasse cela.

	Ne pas le dire.

	J’étais enfermé dans une situation malheureuse : je ne pouvais pas simplement lui demander directement, sans admettre avoir écouté aux portes.

	Et s’il y avait une chose que je savais que Lana détestait — parce qu’elle l’avait explicitement déclaré — c’était que ses petits amis ou son mari « surveillent obsessionnellement » ses faits et gestes. Suivre une autre femme — du genre de Brandy, qui plus est — dans une autre pièce et se retrouver seul avec elle, Lana n’avait jamais spécifiquement dit que cela l’enragerait.

	Mais à vue de nez, je soupçonnais qu’elle ne prendrait pas cette histoire très bien. Ou ne serait pas très charitable dans son interprétation.

	Alors comment allais-je aller au fond de tout cela par une « bonne communication » ?

	Et ainsi, cher lecteur, allait ma réflexion.

	C’est pourquoi j’ai fait toutes ces conneries spectaculairement stupides après cette fête.

	 


Chapitre Cinq

	« Tu t’es amusé ? »

	Nous étions dans l’Uber qui nous ramenait à la maison, assis en silence, et c’était la meilleure question que je pouvais trouver. Lana semblait énervée et préoccupée. J’étais sûr que c’était à cause de sa conversation avec Nick, mais j’espérais aussi savoir si elle avait perçu quelque chose de ce qui s’était passé entre moi et Brandy. Je l’avais vue discuter avec Brandy au fil de la soirée.

	Elle se tourna vers moi. « Pas vraiment. »

	« Moi non plus. »

	Lana fronça les sourcils. Elle tendit la main vers la mienne. « Écoute, chéri… Je ne veux pas faire de vagues, parce que… à quel point es-tu ivre ? »

	« Pas beaucoup », mentis-je.

	« Peut-être que je devrais juste attendre… »

	« Non, non, non… écoute. N’attends pas. Dis-moi juste. Quoi que ce soit. Je te promets que je ne vais pas me comporter comme un connard. »

	Comme Nick, ajoutai-je en silence.

	Lana soupira et regarda par sa fenêtre. Ses yeux se tournèrent vers le conducteur, qui semblait vraiment ne pas maîtriser l’anglais de façon exceptionnelle.

	De nouveau vers moi.

	« Je sais que j’ai dit, ou laissé entendre, ou… peu importe… que cette histoire avec Dom n’était pas grave. Et ce n’est pas le cas. Du tout. Du moins, pas… enfin, tu vois ce que je veux dire… »

	Je ne voyais pas.

	« … Mais c’est gênant. Et, euh, je ne sais pas. Je veux éviter ce genre de chose — »

	« Honnêtement, moi aussi. »

	Les sourcils de Lana montèrent au ciel. « Vraiment ? » Elle semblait soulagée. Puis elle fronça les sourcils. « Pourquoi ? »

	« Euh… enfin, c’est… gênant… Je veux dire, pourquoi toi ? »

	« Quoi ? »

	J’étais ivre, donc cela me paraissait confus. Dans mon état d’ébriété, j’interprétai cela comme de l’hostilité. Ou quelque chose comme ça. Je passai à l’attaque.

	« Pourquoi veux-tu éviter Nick ? Y a-t-il quelque chose que tu dois me dire ? »

	Lana s’affaissa un moment, et je me sentis mal. Puis je me sentis pire. Après tout, Lana venait juste d’essayer d’aborder le sujet.

	De plus, techniquement, j’avais quelque chose à lui dire, si nous étions honnêtes.

	Ce que, encore une fois, je ne faisais pas vraiment.

	Mais l’ego d’un homme n’a pas de limites. Surtout après d’innombrables unités d’alcool (non comptées).

	« J’ai en effet quelque chose à te dire. Et tu ne vas pas aimer. »

	Je me préparai. Je ne m’attendais pas vraiment à ce qu’elle l’avoue, même en la connaissant aussi bien que je le faisais. Pas si vite. Pas dans la voiture.

	Elle poursuivit. « J’ai quelque chose qui appartient à Nick. »

	« Qu’est-ce que c’est ? »

	Je posai cette question trop vite. Je la posai sans masquer mon intérêt, sans feindre la surprise. Lana le remarqua presque certainement. Elle plissa les yeux. Elle avait aussi l’air effrayée.

	Elle bredouilla un peu, puis plongea. « C’est juste… comme un… des bijoux. Je ne sais pas pourquoi je l’ai gardé. Je ne… Je dois juste le lui rendre, c’est tout. Et puis, j’aimerais un peu, tu sais… l’éviter. Si ça te va. »

	« Comment cette conversation est-elle venue ? »

	« Quoi ? » Lana me fusilla du regard. « C’est ça, ta question ? »

	Cette réponse s’accordait mal avec mon état d’esprit, et l’alcool. Je m’adossai à la portière et la regardai. « Ouais. Oui. C’est ma question. Tu étais… quoi ? Dans la cuisine ? En train d’ouvrir une bouteille de vin, et Nick est passé et a dit : “Oh, hé, Lana, tu as cette bague que je t’ai offerte. Je la veux en retour.” ? Ou quoi ? Comment ça s’est passé ? »

	Lana, reine autoproclamée du comité anti-bouche-bée, me fixa, bouche ouverte. « Je n’étais pas… quoi ? Ce n’est même pas un… ! Je ne sais pas, Chad. C’est juste venu. Dans la conversation. »

	« C’est Nick qui en a parlé, ou toi ? »

	Lana était sur la défensive, ce qui ne faisait qu’augmenter mes soupçons. La moitié de mon cerveau essayait de se rappeler lequel des deux l’avait effectivement évoqué. Je devais me rappeler qu’il valait mieux que je ne puisse pas m’en souvenir. J’avais écouté aux portes, après tout.

	« Tu es ivre », soupira Lana. « Nous en reparlerons plus tard. »

	« Je ne suis pas si ivre que je ne puisse comprendre la réponse à une simple question. Tu as parlé d’une vieille bague avec Nick, et je veux juste savoir, tu sais, en tant que ton mari actuel, qui en a parlé ? Nick ? Ou toi ? »

	Lana semblait choquée. Elle secoua la tête en répondant, de cette manière qui dénote la déception. « Je ne m’en souviens pas. »

	Je ricanai à cela. Je voulais que la conversation disparaisse, cependant. Je savais que je déraillais, et que je devais me taire.

	Mais j’avais bu. Pas mal.

	Alors je dis, au lieu de garder ma bouche fermée :

	« Nick t’a acheté beaucoup de bijoux ? »

	Lana appuya son coude sur la portière et me lança un regard vicieux. « Qu’est-ce que tu crois ? »

	Je fis face au dossier du siège passager et serrai les lèvres, hochant la tête. C’était juste. C’était juste. Nick était Nick. Il avait de l’argent et aimait l’afficher. Mais j’étais un homme ivre avec une revanche à prendre, donc une réponse franche n’allait pas m’arrêter.

	« Combien en as-tu gardé ? »

	Lana expira bruyamment.

	« Lana ? »

	« J’ai tout revendu. Sauf ça. »

	« Tu as tout revendu. Tu as tout revendu, sauf cette bague. »

	C’était tellement ridicule d’imaginer Lana « revendre » quelque chose que je faillis rire au nez.

	Lana me regarda à nouveau. Elle ouvrit la bouche pour dire quelque chose, secouant la tête. Puis elle serra les lèvres. Puis, aussi froidement que je l’ai jamais entendue dire quoi que ce soit, elle siffla : « Oui. »

	« C’est gentil, Lana. Comment suis-je censé prendre ça ? »

	Lana me fusillait du regard maintenant. Je pouvais le voir du coin de l’œil. Il y eut une longue pause, donc j’eus tout le temps de réaliser que j’allais me faire crucifier. C’était désagréable.

	Lana regarda droit devant, comme si elle parlait au conducteur. « Je ne sais pas, mon mari. Peut-être que tu devrais le prendre de la même manière que moi quand tu es monté à l’étage avec Brandy dans la chambre principale pendant quinze minutes. »

	Elle laissa cela en suspens, puis tourna son visage hautain vers moi. Je tournai la tête pour regarder droit devant cette fois, et cacher le rouge vif qui remonte le long de mon cou quand je me suis fait avoir comme un pigeon.

	Oh, mais elle n’avait pas fini. « Comme quelque chose qui s’est produit. Qui a l’air mauvais. Mais dont je sais qu’il y a une explication très simple, plausible, parce que je te fais confiance, et je sais que tu prends tes vœux de mariage au sérieux. »

	Pris la main dans le sac, sec et froid. Ma poitrine se serra et mes membres s’engourdirent alors que chaque dernière goutte de sang les fuyait. Se dirigeant droit vers ma bite, qui reprenait vie.

	« J’allais te parler de ça. »

	Lana fit face à l’appui-tête. « Bien sûr », dit-elle joyeusement.

	Silence.

	« Alors c’était quoi ? » demanda-t-elle, fouillant dans son sac.

	« C’était quoi quoi ? » Je gardais le score en état d’ébriété, et j’avais calculé que Lana me devait une explication. Cependant, mes calculs commençaient à paraître mauvais.

	« L’explication ? » dit Lana, sortant un poudrier et faisant quelque chose à son visage tout en y regardant. « Pour être dans une chambre avec Brandy. »

	Je me souviens distinctement avoir pensé que c’était ce que ressent un gars s’il marche sur une mine et entend le déclic.

	« Lana, c’était juste… tu sais, c’était entièrement Brandy, en fait », bredouillai-je, gagnant en élan en me rappelant les premiers moments étranges de cette rencontre. « Elle a dit qu’elle me cherchait… que tu me cherchais. Et ensuite, avant que je le sache, nous étions là-haut. Elle a dit que tu pensais avoir fait la visite. Je le jure. Et puis elle s’est jetée sur moi. » Je laissai ma tête tomber contre l’appui-tête.

	Le conducteur croisa mon regard et sa tête bougea légèrement, de gauche à droite, et inversement, tandis que ses yeux se fermaient brièvement par sympathie pour mon problème. Chaque gars, semblait-il dire, s’est marché sur la bite comme ça.

	Lana hocha la tête, lançant des lames à l’appui-tête. « Ouais. Bien sûr. La visite. Alors tu as pensé : “Visite. Ça ressemble à ma Lana !” Rien de suspect ici du tout. Et tu es monté. Avec une blonde aux faux seins, habillée comme une fille de quatorze ans qui se faufile pour aller à une rave. »

	Les yeux du conducteur se fermèrent à nouveau. Sa tête bougea légèrement d’un côté à l’autre.

	Allez vous faire foutre tous les deux, pensai-je. « C’est ce qui s’est passé, que tu le croies ou non. »

	Lana sourit. Elle regarda ses genoux. Puis elle me regarda. « Bon. Ça a l’air très mauvais, Chad Maxwell Robertson. »

	Je fusillai mon propre appui-tête du regard. Elle m’avait eu.

	Maintenant, me dis-je avec ferveur, était le moment de me taire. Lana avait fait son point, et j’échapperais à mes propres transgressions si je me contentais de fermer ma bouche.

	« Alors pourquoi as-tu gardé cette bague ? » m’entendis-je dire.

	« Hé. » Lana aboya. Ses bras étaient croisés sur sa poitrine. Je ne faisais pas cette diversion. Elle tourna la tête vers moi. « Bon, M. Robertson. J’ai essayé de la vendre. C’est une pièce difficile à vendre. Alors je l’ai mise dans une boîte et je l’ai oubliée. »

	« Hum-hum. Ouais. D’accord. Juste une question, par contre, et ensuite je serai tout bon. Pourquoi, parmi tous ces bijoux supposés que Nick t’a donnés, est-ce qu’il t’a demandé par hasard à propos de cette pièce-là ? Et comment cela s’est-il produit, déjà ? Tu admirais la piscine, engagée dans une conversation sur la météo, et il a dit : “Oh hé, Lana, en parlant d’eau salée contre chlore, est-ce que tu as gardé cette —” Qu’est-ce que c’était ? Une bague de fiançailles ? »

	Lana secoua la tête, souriant avec suffisance, et fit quelque chose avec son ourlet. « Eh bien, je ne me souviens pas exactement, mais je sais que je n’étais pas dans une chambre seule avec lui quand nous avons eu cette conversation. »

	Elle me dévorait, et dans mon brouillard d’ivresse, cela semblait très injuste. « Tu sais ce que j’ai du mal à comprendre, Lana ? » continuai-je. Je me détestais de ne pas me taire, mais Lana avait activé mon esprit de compétition.

	« Je t’en prie. »

	« J’ai du mal à comprendre pourquoi une bague de fiançailles était si difficile à revendre. Tu sais ? Je n’ai jamais eu à le faire moi-même, mais j’ai l’impression que les diamants sur des montures en titane sont assez faciles à… tu sais, mettre au clou, au moins. »

	Lana me lança un regard. Je réalisai, quand elle le fit, que j’avais révélé que je possédais trop d’informations, étant donné ce qu’elle m’avait dit. Je me sentis malade.

	« Qui a dit que c’était — ? »

	« Je l’ai juste supposé. C’est ce que Nick achèterait », dis-je, en hésitant.

	Lana déplaça sa mâchoire, m’étudiant. Tu es, disait son visage, complètement plein de merde.

	Puis elle fit face au siège. « Ce n’était pas une bague de fiançailles. Et je la lui rends. »

	« D’accord. »

	« Et si — hé, monsieur, c’est là à droite, avec la voiture jaune — et si nous convenions tous les deux que nous avons chacun fait quelque chose de douteux ici, et puis nous faisons un marché. D’accord ? Je n’oublierai pas les bijoux que d’autres hommes m’ont donnés, et tu ne laisseras pas de jeunes blondes à peine majeures t’emmener dans des chambres, en utilisant l’excuse qu’elles… qu’est-ce que tu as dit ? Me cherchaient ? » Elle ouvrit la portière de la voiture. « Merci monsieur, je vous donnerai une bonne note. »

	Le conducteur croisa brièvement mon regard dans le rétroviseur. Il semblait légèrement compatissant. Nous secouâmes brièvement la tête, les yeux verrouillés en camaraderie.

	Les femmes. Et ta propre bite. Deux choses sur lesquelles nous trébuchons tous, mon pote. Tiens bon.

	

	

	Tout cela aurait été bien une fois que je me serais dégrisé, sans les écoutes aux portes et le mélange étrange de choses que Brandy m’avait dites.

	Il était vrai que j’avais fait quelque chose de stupide, et que je n’avais finalement pas répondu à l’invitation… très invitante de Brandy.

	Et il était aussi vrai que l’ex-petit ami de ma femme, incroyablement riche, qui se trouvait être mon patron, lui avait demandé de rendre un bijou (qui n’était pas une bague de fiançailles), contenant du titane et un diamant.

	Et qu’elle allait le faire.

	Et qu’elle avait une raison assez faible de ne pas l’avoir rendu plus tôt.

	Lana, un ; Chad, un.

	Match nul.

	Il était temps de me taire et de ne pas m’inquiéter de tout cela. Lana qui « évitait » Nick n’allait pas être facile, et cela allait créer des problèmes, mais cela coïncidait bien avec mon désir d’éviter Brandy.

	Fin.

	Ou ça aurait dû l’être. Sauf que rien ne collait.

	Le lendemain matin, après des heures de non-sommeil tendu, je me levai à 4h30 après avoir essayé (sans grande conviction) d’exciter Lana, qui semblait éveillée mais avait le dos tourné vers moi toute la nuit.

	Je traçai un doigt le long de sa colonne vertébrale. Son omoplate se creusa de chair de poule sous une bretelle soyeuse rouge de camisole. Je repoussai ses cheveux de son cou et approchai mon nez pour inhaler son odeur, pressant mes lèvres contre une proéminence de sa colonne. Elle cessa de respirer un moment, mais ne réagit pas autrement.

	Toujours fâchée.

	Je sortis du lit et allai préparer du café.

	Lana me rejoignit à 5h30. C’était beaucoup, beaucoup plus tôt que ce que Lana aimait se lever. Elle était habillée en tenue de sport décontractée. Son ton était froid, mais un courant chaud traversait son langage corporel. « Comment va ta tête ? »

	« Je suis désolé pour hier soir. »

	Elle se rapprocha, ondula, m’embrassa sur la joue. « Moi aussi. »

	Nous commençâmes à nous déplacer dans la cuisine, étant trop gentils quand nous nous heurtions. Ainsi va le mariage. Nous voulions tous les deux tourner la page sur tout cela. C’est ce que cela signifiait, en langage féminin.

	Je ne comprendrais jamais pourquoi les femmes ne veulent pas simplement baiser pour évacuer, mais je suppose que je suis en bonne compagnie avec tous les autres hommes vivants et morts de cette planète.

	« Euh, alors… si tu veux, je peux apporter ça à Nick aujourd’hui. »

	Lana versait du yaourt à boire sur du granola. « Quoi ? »

	« La bague. »

	« Oh. Ouais. La, euh… Ça. Euh… ouais, écoute, c’est… Je ne sais même pas où elle est, pour être honnête. Je vais devoir fouiller. Donc… merci. »

	Bizarre.

	« Donne-la-moi simplement quand tu la trouveras. »

	Il y eut un silence lourd. Lana replia le carton de lait comme si elle effectuait une chirurgie thoracique. Elle se tourna, le regardant toujours, le tenant dans ses mains.

	« Qu’est-ce que tu penses de l’infidélité ? »

	J’avais une gorgée de café dans la bouche, et je l’avalai d’un coup pour m’en débarrasser sans la cracher. Elle était extrêmement chaude et mon œsophage brûla tandis qu’elle descendait lentement vers mon estomac, où elle resta d’une chaleur inconfortable tandis que je bafouillais.

	« L’infidélité — quoi ? D’où ça sort ? »

	Quelles que soient les glandes ou parties du cerveau qui crachent de l’adrénaline, les miennes passèrent en surrégime.

	Elle posa le lait sur la table. « D’accord », dit-elle en expirant. « Je n’ai pas été… J’ai… plus d’informations que ce que j’ai laissé paraître. Sur Brandy. Et ses… tu sais… frasques. »

	Je parus choqué, parce que je l’étais.

	« Chérie », bredouillai-je. « Je… » Je secouai énergiquement la tête, allai vers elle, posai mes bras sur les siens. « Tu sais que je ne te tromperais pas. Tu le sais, n’est-ce pas ? »

	Mon cerveau était juste là, pourtant, comme ce petit trombone Microsoft, me harcelant. Demande-lui à propos des « informations ». Pourquoi mentionnerait-elle ça ?

	Lana se secoua et reprit le lait, dépliant et repliant le dessus. « Alors, écoute… » Elle porta une main à son visage et se frotta. « Brandy et Dom — Brandy et Nick — ils ont, euh… une relation non conventionnelle. Un peu. Donc je pense qu’elle a peut-être cru que, euh… nous aussi. »

	Elle me dépassa pour mettre le lait au réfrigérateur.

	Je m’appuyai sur le plan de travail. Six milliards de choses me traversèrent l’esprit.

	« Qu’est-ce que tu en penses, Lana ? De l’infidélité ? »

	Et pourquoi, je vous prie, « infidélité » ? Cette description ressemblait plus à un accord consensuel.

	Je lui crachai ce commentaire. Je m’étais soudain chauffé. Cela ressemblait à de la colère, mais ce n’était pas exactement cela.

	Elle referma le frigo et lui fit face un moment, silencieuse. Elle soupira bruyamment.

	« D’accord. Écoute. Je ne voulais pas te parler de ça — c’est… Avec toi — et je veux le dire emphatiquement — je suis contre. Je… vraiment, je suis contre. En général. Totalement. Tu le sais. Euh… mais… Eh bien, je ne voulais pas, genre, entrer là-dedans, donc c’est peut-être pour ça que j’ai agi si bizarrement, à propos de Dom, et c’est pourquoi… » Elle leva les yeux au plafond et soupira bruyamment. « Donc Brandy et Dom ont ce genre de relation où ils, euh… tu sais… ne sont pas nécessairement… fidèles… genre… sexuellement, je suppose. »

	Je ris. Sincèrement. Quelle révélation. « Euh, c’est de Nick dont tu parles. »

	Est-ce que quelqu’un pensait que Nick était un type fidèle ?

	Lana se tourna vers moi. Elle était nerveuse. Elle posa sa main sur le plan de travail en s’avançant vers moi, observant ses doigts. Cela me rendit incroyablement nerveux.

	« Ouais, alors… ce n’est pas juste que, Dom est un — »

	Une minuscule bulle de rage éclata comme un anévrisme dans ma tempe. « Tu peux l’appeler Nick, s’il te plaît ? Lana ? Parce que c’est qui il est pour moi. »

	Elle leva les yeux vers moi et sembla s’affaisser. « Ouais, bien sûr. Nick. »

	Elle arrêta de parler. J’étais incroyablement désolé de l’avoir interrompue.

	« Nick trompe Brandy. C’est ça ? Ils ont une relation ouverte ? » J’étais audacieux et agressif là. Il y avait quelque chose juste sous la surface de cette conversation que je ne voulais pas entendre, mais je ne savais pas quoi. Ma tactique était de tout défoncer.

	« C’est… oui. D’accord ? Mais c’est un, euh, type très spécifique de, euh… relation ouverte. »

	Je posai la tasse de café. J’étais intrigué et craintif. « Et c’est quoi ? »

	Elle suça sa lèvre inférieure et leva les yeux au plafond.

	La réponse évidente ici ne m’était pas du tout évidente. Pour mémoire.

	C’est parce que Lana est ma femme.

	Lana. Elle peut porter ses robes de cocktail « sexy » à des enterrements sans faire lever un sourcil. Elle veut être une maman de banlieue jouant au foot. Elle ne fait l’amour qu’en position du missionnaire. Elle est… Lana.

	« Lana ? »

	Elle inspira profondément. « Tu as déjà entendu parler de… euh… » elle secoua ses mains. « Ça s’appelle, genre, hotwife, je crois. »

	Elle cligna des yeux vers moi, visiblement contente de s’être déchargée du mot.

	Mes yeux s’écarquillèrent. « Cocufiage ? » criai-je pratiquement. « Nick ? Il est dans ce délire ? »

	Lana fit une grimace. « Eh bien, ce n’est pas… strictement comme ça… mais, euh… en gros. »

	J’étais tellement pris par cette intéressante révélation sur Nick que je ne pris même pas la peine de réfléchir aux implications.

	Puis je le fis.

	« Pourquoi — quoi ? Qu’est-ce que tu me racontes là — ? »

	« Je te le dis », soupira Lana, la voix tremblante, ses doigts travaillant sur le plan de travail comme si elle voulait en décoller le granit du dessus. Comme si c’était du linoléum. « Parce que ce n’est pas, genre, ta faute, je suppose, que Brandy, euh… te faisait des avances. » Elle leva les yeux du plan de travail et les plongea dans les miens. « C’est juste… leur truc. »

	Je rejetai la tête en arrière et laissai échapper un grognement de satisfaction.

	La conversation folle de Brandy avait tellement plus de sens maintenant.

	Retour à Lana. Elle avait l’air perplexe, et timorée.

	« Tout ça a tellement plus de sens maintenant », lui dis-je, m’attendant à ce qu’elle soit aussi contente de l’éclaircissement que moi.

	Elle sembla stupéfaite à la place. Pencha la tête, perdue un instant. « Tu n’es pas en colère ? Attends — pourquoi ? »

	Dès qu’elle dit cela, je pus voir que la prochaine conclusion logique nous vint à tous les deux en même temps. Elle se fraya un chemin dans nos circuits cérébraux. On pouvait pratiquement la voir, comme un colorant dans des vaisseaux sanguins sur une IRM, rampant jusqu’à ce que la lumière s’allume dans ses yeux, et aussi dans les miens.

	Que Brandy et Nick fassent… ce qu’ils faisaient… n’était pas une surprise du tout.

	Cela expliquait pourquoi Brandy me draguait.

	Mais si on continuait à y réfléchir, on se demandait pourquoi Brandy avait été si présomptueuse. À mon sujet, spécifiquement.

	Jusqu’à ce qu’on se souvienne du dénominateur commun entre toutes ces personnes :

	Lana.

	« Lana », dis-je lourdement. « Tu ne me dis pas… tu n’as pas fait ça, si ? »

	Rien que de le dire semblait insensé. Je faillis rire. Lana allait être offensée par cela, et j’étais un idiot.

	Mais Lana regarda à nouveau ses ongles, sur le plan de travail, grattant rien. Elle haussa les épaules. « Je ne voulais pas t’en parler », renifla-t-elle.

	Elle commençait à pleurer.

	J’allai vers elle. Je l’attirai dans mes bras. J’avais une érection, et je ne voulais pas qu’elle le sache. C’était, pour le moins, gênant. Ma tête avait quitté mon cou depuis longtemps et était en orbite. Cela n’arrivait pas. C’était trop extravagant. Je me mis au travail pour essayer de faire arrêter Lana de pleurer, parce que c’était intolérable.

	« Je… Lana, hé, écoute, c’est… c’est du passé », lui dis-je. Courageusement. Tombant sur mon épée.

	Ce n’était pas ce que je voulais dire.

	C’était ce que je devais dire.

	C’était la bonne chose à dire.

	À l’intérieur, je refusais le cauchemar qui semblait se dérouler juste devant moi.

	Lana pleurait vraiment maintenant, sanglotant. « Je voulais te le dire depuis si longtemps, mais je pensais… J’en ai tellement honte, et je me disais juste, eh bien, tu sais, je ne le ferais juste pas… mais alors Dom était là, et c’est ton patron. Je lui ai parlé, à la salsa, et il a dit, genre, ne t’inquiète pas, il ne te dirait rien. Je me sens coupable pour toujours, tu sais, d’avoir un secret pour toi, et je… il… et ce truc avec Brandy… alors j’ai décidé que je devais te le dire. » Elle renifla, molle de l’effort d’avoir enfin libéré un secret refoulé depuis si longtemps. « Mais tout est du passé, je veux que tu le saches. »

	Elle leva les yeux vers moi. Je n’avais pas bougé un muscle. « C’est pour ça que j’ai rompu avec lui. » Elle essuya son nez. Baissa les yeux. Son visage était rose, la coloration s’étendant haut sur ses pommettes et descendant jusqu’à sa mâchoire.

	Je voulais, plus que tout au monde, faire l’amour avec Lana à ce moment-là.

	C’était une de ces impulsions sexuelles qui semblaient hors de mon contrôle. C’était primaire, salace, une impulsion honteuse.

	Je me tordis pour que Lana ne sente pas mes idées à travers le tissu de mon jogging. Je l’étreignis et lui dis que tout allait bien. Si c’était vraiment du passé, c’était vraiment du passé. J’étais content qu’elle ait rompu avec Nick. Tout cela était il y a très longtemps.

	J’avais beaucoup plus à dire.

	Mais mon intelligence, enfin, se réveilla.

	Et je gardai ma bouche fermée.

	 


Chapitre Six

	Nick pointa son doigt vers moi et plissa les yeux, souriant.

	« Elle te l’a dit. » Il frappa ses mains sur le bureau et leva les yeux au plafond, ravi de lui-même. « Je le savais. C’est tout Lana, ça. Elle ne peut juste pas garder ça pour elle. Je suis même surpris, mon pote, qu’elle ait tenu si longtemps. » Il secouait la tête. Il me sourit d’un air suffisant.

	Et puis, comme c’est typique de Nick, il ramena ça à lui. Il étira ses doigts puis les entrelaça derrière sa tête. « Que dire ? J’aime ça. Beaucoup de cadres supérieurs aiment ça. » Il arqua un sourcil. « Et toi, pas… ? »

	« Non. »

	Je dis cela rapidement. J’étais sur la défensive. Nick m’avait jeté un regard puis avait dit : « Elle te l’a dit. » Je n’étais pas préparé à cet assaut. Nick semblait penser que ce n’était pas grave. Il semblait même heureux de pouvoir en parler.

	Nick haussa les épaules. « Ne le critique pas avant de l’avoir essayé, mec. »

	« Ça va. »

	Nick remua un doigt vers moi. « Tu vois. Tu penses ça. Naturellement. » Il se pencha sur le bureau, ses bras étalés dessus. « Mais c’est ce que les gens ne comprennent pas, tu vois ? C’est un instinct de base. C’est un truc primaire. Tu n’as aucune idée de la putain de montée d’adrénaline que c’est, voir ta femme se faire baiser jusqu’à l’inconscience — »

	« D’accord », dis-je, posant mes mains sur mes genoux. « Je suis juste passé te dire que je viens de raccrocher avec Mike — »

	« Uh-huh. Et il est partant. Bien sûr. »

	Nick avait l’expression la plus tapable du monde. Il était sorti du sujet du travail et passé à ce nouveau sujet.

	« Lana cherche ta… bague », dis-je, pour avoir quelque chose à dire.

	« Waouh. Waouh. Je ne m’y attendais pas. Attends… » Nick sourit d’un air coquin. « Hé mec. Vous utilisez ce truc, vous deux ? »

	Je n’ai aucune idée de l’air que j’avais quand il dit cela. Mais intérieurement, je devins froid.

	Il leva les mains en l’air. « Hé. Sérieusement. Tu sais quoi, si ça sert à quelque chose de bien, sur Lana… alors hé, tu sais. Garde-le. C’est… » Nick me regardait bizarrement maintenant. Son sourire devint d’une certaine manière vulgaire. Gras. « Je suis d’accord avec ça. »

	Garde. Ta. Gueule. Fermée.

	À ce stade, bien sûr, je réalisais que la « bague » n’était pas une bague. D’où les réponses étranges de Lana, la conversation incongruente de Nick. Ils m’avaient regardé bizarrement quand j’avais dit « bague », mais ils avaient simplement poursuivi la conversation.

	Je réfléchissais à pourquoi c’était le cas. Qu’est-ce que ça pouvait être en réalité ? Qu’avaient-ils choisi de croire que j’avais dit à la place ? « Truc » ?

	« Donc tu n’en as pas besoin ? » demandai-je, pour poursuivre la conversation de substitution avec Nick.

	Nick me regarda comme si j’avais vingt têtes. « Mec, pour être honnête, je faisais juste un peu… agaçant, tu sais ? Genre, Lana essaie de me dire qu’elle s’est réformée. La façon dont elle s’habille maintenant, tu sais ? C’est tellement… ce n’était juste pas crédible. »

	Il marqua une pause, un sourire aux lèvres.

	« Mais ça fait que tout prend sens. Ouais, non, je euh… Je n’en ai jamais voulu le retour. » Il rit. « Ce n’est pas comme si ça allait à tout le monde, tu sais. » Il me fit un clin d’œil. « Ça me fait juste plaisir qu’elle l’ait gardé. Je peux te le dire, non ? Tu comprends. Il sert à quelque chose de bien. Ouais, et Brandy… Je vais juste en avoir un nouveau. »

	Je n’avais aucune idée de ce dont Nick parlait. Juste un sombre sentiment qu’il savait des choses sur ma femme que je ne savais pas, que ces choses étaient sexuelles, et que quelque chose se cachait en Lana dont je n’avais jamais, au grand jamais, vu venir.

	Mais Nick ne le savait pas. Et je ne voulais pas qu’il le sache.

	« Euh… d’accord. Je le dirai à Lana. »

	Nick sourit. Quelque chose brilla dans ses yeux. « C’est sympa, hein ? Putain. Ma bite durcit rien qu’à y penser. »

	Je le dévisageai.

	« Du calme », me dit Nick, souriant à nouveau. « Et en fait, Lana m’a appris une leçon importante. Tu peux lui dire ça. »

	« Je… hein ? »

	« Ne mets pas de — ouais, pas la leçon qu’elle voulait que j’apprenne, mais elle n’a pas besoin de le savoir. » Il ricana. « Ce que j’ai appris, en fait, c’est : ne mets pas de diamant dans ces trucs. »

	Nick rit à nouveau. Il secoua la tête. Il sembla devenir momentanément nostalgique. « Mais laisse-la penser, tu sais… » il leva les yeux vers moi. « Ah, peu importe. Tu vois ce que je veux dire. Que j’ai appris ma « véritable leçon ». »

	« Euh… ouais », dis-je, poursuivant ma feinte. « Et c’était… quoi ? »

	Nick renifla. « Jésus, mec. Être comme toi, je suppose. Discret. Mon Dieu. Est-ce que tu lui en parles, même ? »

	Je lui lançai un regard vide, pas parce que je pensais que c’était tactique, mais parce que c’était tout ce que je pouvais faire. Mon esprit tournait à toute allure, essayant de détecter ce qui était vraiment dit ici sans trahir à quel point j’étais hors de la boucle.

	Nick rit. « C’est ça. » Puis il sourit, comme si nous partagions quelque chose en commun. Comme un diagnostic de maladie. « Si tu as besoin de parler, cependant », dit Nick, souriant lascivement, « Mon pote, je suis tout ouïe. »

	« Je… garderai ça à l’esprit. »

	« Tout ouïe. » Le téléphone de Nick sonnait et il avait répondu et le tenait à l’oreille juste avant de dire cela. Je fis un geste que je partais en crochant mon pouce derrière moi, et sortis.

	

	

	« C’est quoi ? »

	Lana pâlit. Son sourire joyeux s’effaça et elle posa son sac en papier de courses sur le plan de travail. Elle ne demanda pas, notai-je, de quoi je parlais.

	C’était la première chose qui sortit de ma bouche quand elle franchit la porte. Sans contexte.

	Mais elle savait.

	Retirant les articles du sac de courses un par un, les posant sur le plan de travail, son visage tendu, elle parla comme si elle parlait aux œufs, au céleri, au kale, un par un :

	« Tu l’as cherché ? »

	« Non. »

	« Tu as parlé à Nick de ça ? »

	« Pas exactement. »

	Lana croisa mes yeux. Une irritation froide y était.

	« Il a dit un tas de trucs. Que je n’ai pas sollicités. Ces trucs m’ont donné l’impression que ce « truc » n’est pas une bague. »

	« Je te l’ai dit. »

	« Tu m’as dit que ce n’était pas une bague de fiançailles. »

	Lana sortit un bloc de fromage. « Eh bien. Ce n’en est pas une. »

	Lana était sibylline. Ce n’était pas le style de Lana. Et cela avait des relents de trahison.

	« Alors c’est quoi ? »

	Lana leva les yeux. « Qu’est-ce que Nick t’a dit ? »

	Je fermai les yeux. « Lana, je n’en ai aucune idée. Mais ce n’est pas ce que je veux. Je ne veux pas la réponse que tu vas me donner seulement si Nick a dit quelque chose. Je veux la réponse à ma question. »

	Lana sembla exaspérée. « Eh bien. Je ne suis pas vraiment sûre de pouvoir te dire ça, si Nick… genre, peut-être qu’il ne veut pas que tu le saches. »

	Je commençais maintenant à m’enrager. Qui s’en fichait de ce que pensait Nick ? J’étais son mari, pas Nick.

	Je faillis lui crier cela, mais je me contrôlai.

	« Lana. Nick est celui qui m’a dit que ce truc existait. Il pense que je sais ce que c’est. Je ne le sais pas. Tu m’as induit en erreur à son sujet. Et donc maintenant je veux savoir. Je veux le voir. Quelle est cette pièce de bijouterie que tu as gardée, que Nick ne veut plus récupérer ? »

	Ses yeux s’écarquillèrent. « Il n’en veut plus ? » Elle expira. « Génial. C’est la fin, alors. »

	Elle soupira face à mon expression.

	Puis elle devint très animée, s’illuminant comme si une grande idée lui était venue. « C’est tellement Nick. C’est tellement lui. Beurk. Il n’en a jamais voulu le retour. Il… je veux dire, c’est littéralement pourquoi j’ai rompu avec lui. Il ne peut juste pas s’arrêter de penser à cette merde, il est complètement obsédé. »

	Elle porta ses mains à son visage, rougit, et recommença à pleurer.

	Je me sentis mal à ce sujet. Sérieusement.

	Mais maintenant, je devais absolument savoir ce qu’était ce truc.

	Mais d’abord, je devais réconforter ma femme.

	Même si je ne savais pas exactement de quoi elle pleurait. Pas exactement.

	

	

	Je le fixai.

	Je suis un gars plutôt doué en mécanique, en ce sens que je peux comprendre comment la plupart des trucs mécaniques fonctionnent.

	Comme la plupart des hommes, les mécanismes de chair m’échappaient un peu, cependant.

	Donc je pouvais voir, théoriquement, comment l’objet dans la boîte, posé sur du velours, était censé fonctionner mécaniquement. Ce que je ne pouvais pas faire, c’était le faire fonctionner, dans mon esprit, avec la chair de Lana.

	« Comment est-ce que — ? »

	« Je ne peux — Je ne peux plus le porter. C’est évident. »

	Mes yeux se dirigèrent vers le bas-ventre de Lana, et mon esprit commença à produire une visualisation détaillée, détaillée, de sa vulve. Mes terminaisons nerveuses proposèrent des fantômes de sensations : la sensation des petites lèvres sur le bout de ma langue, la forme dure de son clitoris en érection en dessous. Ne devrait-il pas y avoir une trace révélatrice de ça ?

	Un type très certain d’humiliation m’envahit : je ne connaissais pas très bien la chatte de ma femme.

	Je levai les yeux et rencontrai ceux de Lana.

	Dedans, il y avait de la déception. Cela me transperça comme un couteau.

	« C’est exactement pourquoi je ne voulais pas te parler de ça », me dit Lana, très agacée. Elle claqua la boîte et me la tendit. « Tiens. Prends-le. Donne-le à Nick. Je m’en fiche. Mais je ne veux plus jamais parler de ça. »

	Je ne pris pas la boîte. Lana l’agita, s’énerva, puis la jeta sur le lit. Elle s’échauffait. À la latina. Elle était rarement comme ça, mais quand elle l’était, elle déversait un long flot de diatribes absolument inintelligibles.

	Pas en espagnol. J’aurais aimé. Non, en anglais, avec un rythme latina.

	C’était terrifiant, humiliant, et aussi très excitant.

	Nous parlions aussi d’un piercing de chasteté. Une pièce de bijouterie élaborée, bien faite, qui avait apparemment — je devinais là — été attachée au capuchon du clitoris de Lana, et fermée sur son trou par deux anneaux supplémentaires qui se verrouillaient, tricotant sa précieuse chatte ensemble.

	Ces deux choses planaient dans l’air — la fureur de Lana, et une pièce de bijouterie génitale qui avait soit verrouillé l’accès de son ex-petit ami, mon patron, à sa chatte — soit que son ex-petit ami, mon patron, lui avait demandé de porter pour empêcher d’autres hommes d’accéder à sa chatte.

	Qu’elle avait portée, apparemment. Et gardée. Après avoir mis fin à sa relation de cocufiage avec Nick. Mon patron.

	Du moins, c’est ce que je pensais qui se passait ici. Je ne pouvais vraiment plus être sûr de rien.

	Ma bite était dure comme jamais.

	Ses yeux se dirigèrent vers mon entrejambe.

	Puis elle les roula. « Tu es comme lui. Tu le sais ? »

	« Lana, c’est quoi ce bordel ? » dis-je, élevant la voix. « C’est toi qui as joué à des jeux sexuels avec ton ex-petit ami et gardé le putain de… » Je désignai le piercing, ne sachant comment l’appeler. « Après… quoi ? Avoir couché avec d’autres hommes ? Combien ? Et tu ne m’en as jamais parlé. À moi. Ton mari. »

	« Eh bien. Maintenant tu le sais ! D’accord ? Et pourquoi tu crois que je ne t’en ai pas parlé ? À cause de ça. Ça, là. Tu es comme Nick : tu veux les détails, c’est tout ce à quoi tu peux penser, tu vas vouloir en parler à chaque seconde de la journée. Alors tu veux savoir ? D’accord ! Voilà. Oui. J’ai baisé d’autres gars quand j’étais avec Nick. Il me regardait parfois, parfois non. Et j’aimais ça. J’aimais baiser ces gars, ces gars avec de grosses bites. J’aimais faire des choses avec des étrangers que je ne ferais jamais avec quelqu’un que j’aime ! »

	Elle était lancée, mais s’arrêta soudainement. Alors que je la dévisageais, abasourdi au-delà de toute croyance, elle sembla dévier dans une autre direction derrière ses yeux.

	« Mais j’aimais aussi vivre le reste de ma vie. Mais ce n’est jamais assez, n’est-ce pas ? Non. Nick devait en parler tout le temps, me demander des détails tout le temps, jouer à ces jeux tout le temps. Cela ne finissait jamais. Qu’est-ce que je ferais ensuite ? Quand est-ce que je le ferais ? Tu sais ce qui serait excitant, Lana ? Et si on faisait ça, Lana ? C’était trop… juste trop ! »

	Il y a deux sortes d’intelligence en ce monde…

	Elles sont toutes deux totalement supplantées par la testostérone.

	« Tu aimais baiser — ? »

	Lana lâcha un rugissement vers le plafond et me dépassa en sortant de la pièce. Dans le couloir, vers la chambre principale. Elle claqua la porte. « C’est comme si tu n’écoutais même pas un mot de ce que je dis ! » cria-t-elle, depuis derrière la porte, après une pause dramatique.

	J’écoutais.

	Comme d’habitude, cependant, je n’entendais pas ce que Lana croyait avoir dit.

	En toute honnêteté, je ne savais pas sur quoi Lana pouvait s’attendre à ce que je me concentre dans cette conversation, autre que ce que je fis.

	Elle a baisé d’autres gars. Elle aimait ça. Elle portait un piercing de chasteté. Elle a joué à des jeux sexuels sournois avec mon patron Nick, et ils avaient impliqué de percer ses parties génitales et de baiser d’autres gars avec de grosses bites.

	J’écoutais. Captivé.

	J’avais une bite dure. À quoi s’attendait-elle ?

	Ce n’était pas comme si Lana ne savait pas que je regardais occasionnellement du porno et bandais en le faisant. C’était du sexe. C’était érotique.

	Deux insectes s’accouplant, c’était érotique. Une boule de serpents s’accouplant, c’était érotique.

	Je suis un putain d’homme hétérosexuel.

	Tout sexe hétérosexuel est érotique.

	Tout sexe avec ma femme est érotique.

	Découvrir que ma douce, habillée de façon conservatrice, petite chou de femme qui allait être la maman de banlieue modèle jouant au foot avait aussi un côté tordu, facile ?

	Qu’étais-je censé faire ?

	Ne pas trouver ça érotique ?

	

	

	C’est exactement ce que j’étais censé faire.

	Après beaucoup de pleurs et de discussions confuses, je compris que la raison pour laquelle Lana avait rompu avec Nick et renoncé au hotwifing (ou hot-girlfriending) était que Nick en était devenu obsédé.

	Naturellement, je voulais explorer — en détail — les limites et profondeurs de l’intérieur de tout cela.

	Mais au moins je savais maintenant que Lana… ne le voulait pas.

	J’étais partagé à ce sujet. Ou peut-être à dix.

	Je suis le mari de Lana, et je ne le mérite pas et je ne l’ai jamais mérité. Tout ce que je veux, c’est que Lana soit heureuse.

	Mais le mariage confère, à mon esprit, une certaine dose de droit. Le droit de savoir sur ta femme. Sur ce qu’elle a fait, sur qui elle a baisé, sur ce qui se passe vraiment dans son esprit.

	Ma réaction, de plus, à toute cette idée, n’était pas ce à quoi je m’attendais. Ne vous méprenez pas : notre vie sexuelle me convenait parfaitement. Lana était la glace vanille délicieuse, parfaite, gastronomique du monde. Notre vie sexuelle n’était pas brûlante et audacieuse, mais Lana était si belle et parfaite que cela n’avait pas d’importance.

	Découvrir, cependant, que votre glace vanille gastronomique faisait en quelque sorte… semblant d’être vanille, ou avait en elle d’être Cherry Garcia… ouvrait toute une boîte de vers. Des vers qui se tordaient et se tendaient dans mon entrejambe. Je ne pouvais pas m’en empêcher. Je voulais goûter cette autre saveur.

	Je voulais au moins entendre une description de cette saveur.

	Et cela aussi remit tout en question.

	Lana était-elle véritablement satisfaite de notre vie sexuelle ? Était-elle simplement renfermée, faisant semblant d’être quelqu’un qu’elle n’était pas ? Allait-elle exploser un jour et me tromper ? La tendance obsessionnelle de Nick était-elle la seule raison pour laquelle elle l’avait quitté... auquel cas elle le regrettait peut-être encore, lui, son argent et sa virilité alpha ? N’étais-je qu’un deuxième choix, fiable, fait pour se prémunir contre la souffrance ? Ou peut-être que Nick n’était pas du tout comme ça.

	Tout semblait possible. Lana, ma femme, était une petite salope qui portait un bijou génital pour son ex-petit ami, mon patron.

	Mais aussi, des pensées plus basses que celles-là grouillaient dans ma tête.

	À quoi pensait Lana quand elle me baisait en position du missionnaire ? À quoi se masturbait-elle ? Comment cela faisait-il d’être tenu à l’écart de sa chatte ? À quoi ressemblait ce piercing, verrouillé sur son clitoris et son trou ? Est-ce qu’elle faisait nettoyer à Nick, tenu à l’écart de sa chatte qui dégoulinait du sperme d’un autre homme ?

	Étais-je un homme à la hauteur pour faire une chose pareille ?

	Ou est-ce que Lana m’avait caché tout cela non pas parce qu’elle n’en avait pas envie, mais parce qu’elle pensait que je ne pourrais pas le supporter ? Pensait-elle que j’étais moins un homme que Nick ?

	La seule chose, après tout cela, et ma promesse - de la faire arrêter de pleurer - de ne pas devenir obsédé ni de la presser pour obtenir des détails, dont je pouvais même me souvenir que Lana avait dit, spécifiquement, était celle-ci :

	J’ai baisé d’autres mecs. Et j’ai aimé ça.

	J’ai dormi dans la chambre d’amis. C’était mon choix. Je sentais que Lana pensait que cela signifiait autre chose que ce que cela signifiait, mais la vraie raison pour laquelle je l’ai fait était que j’avais une putain d’érection, et que je voulais baiser Lana d’une manière dont je ne l’avais jamais baisée auparavant, et j’ai pensé qu’il valait mieux ne pas aller là.

	Je me suis branlé, à la place.

	

	

	Je ne pouvais pas en parler honnêtement à Lana. Je ne savais pas quelle réaction elle attendait de moi, mais « excité » me semblait incorrect. Je savais qu’elle ne voulait pas me fournir les détails. Je savais qu’elle ne voulait pas que je sois « obsédé ». Mais je l’étais.

	Obsédé.

	Ce n’est pas comme si je pouvais simplement en parler à Nick. Il n’y avait aucun doute dans mon esprit que Nick n’aurait rien aimé de plus que de m’asseoir et de me raconter en détail explicite toutes les choses salopes que ma femme avait faites au lit avec d’autres hommes, et aussi - pourquoi pas ? - avec lui.

	Mais ce serait une humiliation d’ampleur épique. Assis où ? Sur une chaise ? Pendant que mon patron, le mâle alpha, déblatère à propos du sperme qui coule de la chatte de ma femme ? Est-ce que je balbutierais, « est-ce qu’elle a déjà fait du anal ? » et resterais assis là pendant qu’il me le raconterait ? Ou est-ce que je resterais assis là avec la question me brûlant un trou à travers mon caleçon et mon esprit, et me faufilerais sans réponse parce que j’étais trop une poule mouillée pour demander ?

	De toute façon, ce serait un cauchemar.

	Aussi, si Lana l’apprenait un jour, elle me quitterait probablement, moi aussi. Voir les parties une à 475 de la liste de plaintes sanglotante de deux heures concernant Nick.

	Me taire, encore une fois, était le choix intelligent.

	Mais combien d’hommes se taisent consciencieusement et refrènent leurs pulsions, pour se voir ensuite leur bite leur voler tout le sang oxygéné de leur corps et penser à leur place ?

	Découvrir ce que Lana avait fait - au-delà du simple fait de porter un piercing, que je ne pouvais pas croire que je n’avais détecté aucune trace de sa présence, sur sa putain de chatte et de baiser d’autres hommes pendant que Nick regardait - devint l’activité exclusive de mon cerveau.

	C’était tout ce à quoi je pouvais penser.

	Je ne pouvais pas initier de rapport sexuel avec elle, parce que j’étais convaincu qu’elle le sentirait. Parce que je ne pouvais pas me faire confiance pour ne pas descendre là sous prétexte de la gamahucher (enfin, ce ne serait pas entièrement un prétexte) et ensuite commencer à l’inspecter à la recherche de traces de ces trous de piercing.

	Pourquoi voulais-je les voir, de toute façon ?

	Ils avaient été là. Elle me l’avait dit.

	Je voulais qu’elle le remette. Je voulais qu’elle me dise que je ne pouvais pas la baiser et voir ce que cela faisait. Je fantasmais qu’elle ouvre les jambes pour me montrer sa chatte et que je voie du sperme blanc et crémeux suinter derrière les barreaux de prison fixés à son trou.

	Je ne voulais pas être comme ça. Je voulais vouloir être, être vraiment, l’homme dont Lana avait besoin et qu’elle voulait. Un homme qui pouvait apprendre une chose pareille et avancer courageusement dans sa vie sans y repenser jamais. Le passé est le passé. Je l’ai épousée, j’ai gagné.

	Voulais-je être un cocu ? Voulais-je que Lana soit une salope ? Qui sait ?

	Le problème n’était même pas là : le problème était que je ne pouvais pas arrêter d’y penser. Est-ce que cela faisait de moi un meilleur homme aux yeux de Lana si je n’y pensais pas ? Ou est-ce que cela faisait de moi un homme moindre, un compromis ? Des images de moi assis sur une chaise et regardant un autre homme baiser ma femme déferlaient comme un tsunami, chaque seconde de chaque jour.

	Alors Lana, évidemment, sentit que quelque chose n’allait pas. Je n’agissais pas normalement avec elle. Je ne savais pas ce qu’elle voulait que je fasse, qui elle voulait que je sois.

	Je ne pouvais pas être honnête avec elle, je ne pouvais pas être malhonnête avec elle.

	Alors je travaillai tard chaque soir.

	Et c’est ainsi que j’en vins à être témoin de Brandy et Nick, en train de choisir un mec ensemble. Et plus tard, de Brandy en train de les baiser. Les deux.

	 


Chapitre sept

	La façon dont notre bureau est organisé vise surtout à exhiber l'argent et à signaler ce que les gens pensent vouloir dans une société de fonds spéculatifs : du chêne massif rassurant qui rappelle aux gens les vieilles richesses, les dividendes perpétuels, imprégné doucement des vibrations Gordon Gekko de Nick. Les meubles sont lourds, les câbles cachés, l'endroit tout entier donne l'impression qu'il faudrait des décennies pour tout emballer, et a été acheté de cette façon insouciante, sans regarder à la dépense, que seul l'argent véritable peut se permettre. Nous avons de vrais tableaux. Nous avons des tapis à dix mille dollars. Nos fougères sont réelles et entretenues par des spécialistes des plantes, pas par l'équipe de nettoyage de nuit.

	Le bureau de Nick est au milieu de tout cela, de grandes baies vitrées entre des colonnes en bois, impliquant transparence et omnipotence de la part de Nick. Il supervise tout. Nous travaillons dans un grand espace où nos bureaux cubes sont délimités par des séparations de tapis et de fougères de bon goût, pas par de vulgaires cloisons.

	Des gens traversent cet endroit à toute heure, mais quand quelqu'un comme Brandy Mahoney glisse à travers dans une robe semi-transparente, donnant l'impression qu'elle a débarqué il y a dix minutes d'une fête sexuelle de trois jours sur un yacht, ses bijoux en or et diamants bien réels tintant à chacun de ses pas — vous remarquez.

	Vous ne levez pas les yeux de votre travail très important, mais vous remarquez. Votre attention dérive avec elle, dans le bureau de Nick. Vous remarquez qu'elle s'assoit sur le bureau et que ses jambes longues et jeunes pendouillent de partout. Sa robe tenait plus de la lingerie. C'était une créature magnifique dont chaque geste hurlait « Je veux me faire baiser ».

	Ils étaient intimement impliqués avec son téléphone. Ils se le passaient l'un à l'autre, Nick souriant et remontant sa main le long des jambes de Brandy, sous sa jupe. Brandy riait et souriait et lui montrait autre chose sur son téléphone, qui devait être génial, étant donné qu'il s'y intéressait plus qu'à ce qui se trouvait entre ses jambes.

	J'étais là avec très peu de travail réel à faire. Je n'avais toujours pas décidé comment affronter Lana. Je croyais que Lana voulait probablement que tout redevienne simplement normal, mais je ne me faisais pas confiance pour en être capable. Mon esprit était complètement infecté par une paranoïa et une obsession sexuelles. Je ne pensais pas pouvoir y arriver.

	Donc j'aurais pu partir, et j'aurais probablement dû.

	Je n'arrivais juste pas à me lever de la chaise.

	Ils commencèrent à avoir une dispute ludique. Brandy roucoulait : « Non, oh mon Dieu », puis riait. Les mains de Nick étaient maintenant très, très haut sous sa jupe.

	J'étais dans leur ligne de mire : tout l'est. Ce n'est pas comme s'ils ne savaient pas que j'étais là. Il me semblait qu'ils pourraient se mettre à baiser d'une minute à l'autre. J'avais une érection. Je me sentais malade. Je ne cessais d'imaginer Lana à la place de Brandy, assise sur le bureau, laissant Nick mettre ses doigts où il voulait, riant et gloussant.

	Je suppose que cela me donnait l'impression d'une fenêtre sur le passé. Brandy était la petite amie de Nick maintenant, et Brandy avait la même relation avec Nick que Lana avait visiblement eue. Je fus si occupé à superposer la ressemblance de Lana sur Brandy que je crus presque que c'était elle là-dedans, au lieu de Brandy. L'illusion m'enivra, me fit oublier où j'étais ou ce que je faisais.

	Très vite, j'étais carrément excité et je les fixais.

	Brandy me vit alors qu'elle lançait ses cheveux en arrière et riait en faisant une objection à Nick. Je fus glacé par cette sensation violente de me faire prendre. Mais j'étais paralysé.

	« Eh bien », gloussa Brandy. « Pourquoi ne demandons-nous pas à Chad ? » Elle leva les yeux, directement sur moi. Nick afficha une expression très amusée. « Oh Chaaaaa-aaaaaaaad », m'appela Brandy. « Viens ici, on a besoin de régler quelque chose. »

	« Ouais, Crobs, viens là. » À Brandy : « Il va être d'accord avec moi. » Nick cria à nouveau. « Chad ! Viens — Brandy, donne-moi ça — entre. J'ai besoin d'un avis masculin. »

	Si je n'avais pas autant fantasmé que Brandy était en fait Lana, j'aurais dit : « C'est bon. »

	Mais je ne le fis pas. Je me levai et marchai, avec un mélange de prudence, de désir, de fureur et de curiosité, vers ce portail sur le passé de ma femme.

	Brandy bougea ses jambes pour qu'elles pendent du côté du bureau le plus proche de moi. Elle en fit tout un spectacle de les croiser lentement, pour que je puisse voir sous sa jupe. Je ne vis pas grand-chose, cependant. Elle arracha le téléphone à Nick en le faisant et commença à le parcourir du doigt tout en parlant.

	« Donc Nick pense », ronronna-t-elle, avec un accent très GenZ, « que moi — bon, attends, voilà le contexte. Donc ce mec me plaît... » Elle tourna le téléphone vers moi.

	Il n'y avait rien d'autre qu'un bassin masculin et une bite brutaux sur l'écran. Un homme très pâle et mince, à en juger, et une énorme, énorme bite reposant dans sa main.

	« Oups, c'est celui-là — tiens, pardon. » Brandy reprit le téléphone et glissa le doigt avant d'en présenter une autre, cette fois d'un torse très bronzé, très musclé, et une autre bite — pas aussi grosse — tenue négligemment par une main grande et noueuse.

	« C'est le mec qui me plaît. Et ensuite... » elle revint à l'homme pâle avec l'énorme bite. « Nick dit que je vais mieux m'amuser avec ce mec-là. »

	« À cause de sa bite », ajouta Nick, sur un ton de celui qui sait tout.

	Brandy laissa le téléphone pendre à son poignet mou en se tournant vers Nick. « Mais il est tellement blafard, Nicky. Je veux dire... » elle souleva la photo et l'évalua à nouveau. « C'est... gros. Mais ce n'est pas tout. Et ce mec a... » elle se replongea dans le téléphone. « Il est genre... j'aime ses muscles. »

	Ils me regardèrent tous les deux. Sincèrement.

	Brandy dégageait du désir de partout sur le bureau, son visage étant exactement le genre de visage dont tout homme rêve. Ses yeux étaient humides d'intérêt et de désir pour mon opinion, et l'opinion qu'elle voulait concernait le sexe.

	À Rome, fais comme les Romains.

	Je pointai négligemment vers le téléphone. « Tu vas baiser un de ces mecs ? » lui demandai-je.

	Brandy éclata de rire et me tapota. « Oh mon Dieu, Chad, tu es tellement mignon. »

	« Il est adorable », confirma Nick avec désinvolture. Brandy était face à moi, alors Nick leva deux doigts. « Prends la grosse bite », articula-t-il en silence.

	Brandy lui donna une petite tape sans regarder derrière elle. « Ne l'écoute pas. Je veux ton vrai avis. » C'est seulement alors qu'elle jeta un regard derrière elle vers Nick. « Chad sait que ce n'est pas qu'une question de taille de bite. »

	« Oh, mais que si, chérie », dit Nick, en tendant la main vers son cul. Il se pencha pour l'embrasser, ou peut-être juste humer. « Tu sais que c'est ce que tu veux vraiment. »

	« Chad ? » dit Brandy, après une pause assez longue pour me décontenancer un instant.

	J'inspirai profondément. Elle demandait mon avis.

	« Est-ce qu'il y a, euh, une raison pour laquelle tu dois... Je ne sais pas. Choisir ? »

	« Non », dit Nick aussitôt, en souriant.

	« Oui », dit Brandy, puis gifla Nick à nouveau en jouant. « Oui, oui il y en a une », argumenta-t-elle avec force, avec un gloussement, comme si Nick avait continué à discuter avec elle. Elle me regarda. « Ce mec », expliqua-t-elle, tapotant son ongle sur l'écran, que je ne pouvais pas voir, « ne veut que du un contre un. Et ce mec », elle glissa et tapota à nouveau, encore hors de ma vue, « n'est en ville que ce soir. Ooooh. Je les aime tous les deux. »

	« Qu'est-ce que tu en penses, Chad ? » dit Nick, se renversant dans son fauteuil avec les mains derrière la tête. « Est-ce que tu resterais, si tu baisais la nana de quelqu'un et qu'un autre mec débarquait pour se joindre à la fête ? Sois honnête. »

	« Bébé, il est très précis. Tu vois ? Il l'a mis en gras. »

	Nick me regardait.

	« Eh bien », dis-je.

	Tout cela était tellement à des années-lumière, que je suppose avoir décidé de simplement suivre le mouvement. « Je ne serais pas, tu sais... en train de baiser la femme d'un autre mec. Donc. »

	Nick trouva cela incroyablement drôle. « Ouais, ouais, on sait ça. Mais fais semblant. Tu es jusqu'aux couilles dans... Brandy ici présente, et un autre mec débarque. Qu'est-ce que tu fais ? »

	« Il va se fâcher », dit Brandy.

	« C'est pas vrai », dit Nick, avant même qu'elle ait fini sa phrase. « Chad. Soutiens-moi. »

	Brandy secouait la tête.

	Que ferais-je, si je baisais une femme devant un homme, et qu'un autre mec arrivait pour la baiser aussi ?

	« Euh... sincèrement, les gars ? Je n'en ai absolument aucune idée. Je ne me suis jamais retrouvé dans cette situation. »

	« C'est de ta faute », dit Brandy, souriant, se penchant vers moi.

	« Arrête, Brandy, Chad n'est pas un taureau. »

	Brandy battit des cils. « C'est vrrrraiment dommage. »

	Je suis un comique notoire quand je me retrouve dans de mauvaises situations. « Eh bien, je n'ai pas une bite aussi grosse, je peux vous le dire », lançai-je.

	Brandy rejeta la tête en arrière, avec toute sa magnifique chevelure blonde. « Arghhhhh », gémit-elle. « C'est ce que j'essaie d'expliquer, ce n'est pas que ça. »

	« Ne la crois pas, c'est une obsédée de la taille », dit Nick. Il n'avait pas bougé de sa position relaxée. Il prenait son pied.

	La raison pour laquelle je travaille pour Nick, c'est que je veux de l'argent. Mes compétences sont utiles, mais ce n'est pas ce pour quoi je suis né. Je suis un négociateur, pas un menteur pur et simple.

	Et c'est mon excuse pour ce que je fis ensuite.

	« Alors... est-ce qu'il y a une raison pour laquelle vous ne pouvez pas simplement... Je ne sais pas ? Les programmer l'un après l'autre ? »

	Je dis cela surtout parce que je le pouvais. Parce que d'une certaine manière, l'univers avait décidé que ce jour serait celui où j'allais pouvoir me tenir dans le bureau de mon patron, avec une nana sexy sur son bureau me demandant qui elle devait baiser, et j'allais pouvoir dire : « les programmer l'un après l'autre » sans — vraisemblablement — me prendre une gifle.

	Brandy se tut et regarda Nick. Nick souriait comme s'il était très fier de moi.

	Il tendit une main et me pointa du doigt. « Cet homme. Vous voyez ? C'est pour ça que je t'aime, Chad. Esprit logistique. »

	« Super », dis-je. « Tellement content de pouvoir être de — »

	Brandy tendit le bras et agrippa le mien. « Chad. Écoute. Nicky m'a mise au courant de toute l'histoire. Alors peut-être... je ne sais pas... bébé ? » Elle battit des cils vers Nick. Elle se pencha, se roulant sur le côté, me montrant une large partie de son cul découvert, assez pour me dire qu'elle ne portait même pas de sous-vêtement. Elle joua avec les cheveux de Nick tout en lui chuchotant à l'oreille. Mais c'était fort. « Peut-être que Chad peut venir avec nous ? »

	« Oh là là », dis-je, fourrant mes mains dans mes poches. Je fis un demi-tour, mais j'avoue que c'était bâclé. « Je vais — »

	« Non, non, non, pas pour — Chad, attends. » Brandy glissa du bureau et se rapprocha beaucoup de moi. Elle sentait le parfum mais aussi d'une certaine manière le sexe, et son sex-appel animal, enfermé, irradiait sur moi tout entier. « Pas pour faire quoi que ce soit. Juste, tu sais... regarder. » Elle cligna des yeux vers moi avec ingénuité. « Lana ne devrait pas avoir tout le plaisir pour elle. »

	Puis elle gloussa. « En plus, on pourrait parier dessus. »

	Danger.

	Danger, danger, danger.

	Vous savez quand c'est juste là devant vous. Vous vous imaginez vous retourner, faire joyeusement au revoir de la main. Vous essayez de vous imaginer dans la voiture, la porte fermée, l'odeur de chatte disparue, votre souffle quittant vos poumons dans un frisson, seule la douce sensation de victoire sur votre propre bite pour apaiser la douleur dans vos couilles.

	Vous êtes un homme bien, si vous pouvez simplement vous retourner et aller à votre voiture. Vous pouvez démarrer le moteur, rentrer chez vous, et baiser votre propre femme (si tout va bien).

	Mais Brandy ne me demandait pas de la baiser.

	Et j'avais fantasmé avec tant de détails, par curiosité morbide, cette image de Lana superposée à Brandy.

	Et j'étais si désespéré d'avoir une fenêtre sur le passé, de voir ce qu'était ma femme avant. À l'époque où elle était, visiblement, contre toute attente, comme Brandy.

	Le sexe me hurlait dessus de toutes parts. Je suis un homme.

	Lana était à la maison, mais Lana était bizarrement en colère contre moi.

	Je me sentais aussi légitimement lésé. Elle m'avait caché un secret : elle avait été une salope. Elle me refusait ce qu'elle avait donné librement — et avec enthousiasme — à Nick.

	Et maintenant la petite amie de Nick, qui était super sexy, m'offrait de servir de substitut et de me laisser jeter un œil à toutes ces choses que je tournais dans ma tête et mourais d'envie de savoir : sans que j'aie à en parler à Lana.

	Elle me demandait juste de regarder.

	Et surtout, Brandy, qu'elle le sache ou non, avait touché cette corde sensible chez tout homme qui annihile presque tout bon sens : elle avait réussi à introduire ce qui est le plus attirant en matière de compétition masculine : le pari. Et une question d'équité et de fair-play — Lana ne devrait pas avoir tout le plaisir.

	Clac, clac, clac. Les dominos tombèrent, l'un après l'autre. Je commençai à construire la fragile maison de cartes de mes justifications :

	Ma femme ne me baisait pas ce soir. Ma femme avait été une salope pour un autre homme et ne voulait pas en discuter. Ma femme avait des secrets et elle ne les aurait jamais partagés. Je ne trichais pas vraiment. Mon patron m'encourageait. Une blonde sans culotte voulait que je la regarde se faire baiser. Quelqu'un avait mentionné des paris. C'était la fenêtre sur le passé qui pourrait satisfaire ma curiosité douloureuse.

	« Allez Croooobs », dit Nick, parfaitement conscient que j'avais déjà basculé. Il se frotta les mains. « On va prendre un steak. On va faire quelques paris. Tu es partant, non ? »

	On me leurrait avec un steak, des paris, du sexe...

	Brandy gloussait déjà. 'Attends, attends, sur quoi est-ce qu'on parie, déjà ? »

	Nick lui sourit et lui fit signe de se rapprocher de lui. « Ton joli cul, bébé. »

	C'était ma dernière chance. Ils commencèrent à s'amuser, en gros, juste devant moi. J'aurais pu facilement sortir à ce moment-là. Brandy aurait fait la moue, et aurait râlé, mais aucun d'eux ne semblait vraiment se soucier que je parte ou non.

	« Où est-ce qu'on va ? » demandai-je.

	

	

	« Qu'est-ce que tu as dit à Lana ? »

	Nick était en train de dévorer un steak d'une manière qui défie la description. En le regardant manger, il me vint à l'esprit que je ne l'avais jamais vu manger un repas auparavant. Il était comme un animal : le steak était saignant, et il enfournait dans sa bouche des morceaux de taille fantastique et ne mâchait que suffisamment pour ne pas s'étouffer. Il découpait le morceau suivant en mâchant.

	Cette question — à propos de Lana — était la première chose qu'il m'avait dite depuis notre arrivée au Cut, un restaurant que j'espérais sincèrement que Nick allait payer. Tout le reste avait été le bavardage typique de Nick : le vin, la serveuse, le mec qu'il connaissait qui mangeait ici tous les jours et une estimation approximative de ce que cela lui coûtait (5k par mois — le mec donnait des pourboires énormes et buvait du vin cher).

	C'était comme si dîner d'un steak au Cut pendant que sa petite amie cherchait un autre homme à l'hôtel au-dessus était quelque chose qu'il faisait tous les mercredis soirs.

	Je n'avais rien dit à Lana. Je lui avais envoyé un SMS pour dire que je travaillais tard avec Nick, que nous allions probablement dîner, et qu'elle ne devait pas m'attendre.

	Pas de problème, avait écrit Lana. Je dois rester tard, moi aussi.

	En temps ordinaires - les temps d'avant, quand je connaissais ma femme comme une Latina pétillante, douce et saine - cette conversation aurait semblé parfaitement innocente.

	Maintenant, elle était empreinte de sous-entendus.

	Le « rester tard, moi aussi » de Lana était-il une déclaration sarcastique ? Savait-elle que je ne « restais pas tard » comme sous-entendu, mais que je « restais tard » comme je l'étais réellement - impliqué dans quelque chose d'interdit ?

	Cela signifiait-il que Lana « restait tard » aussi, avec un autre homme ?

	C'était la seule chose à laquelle je pensais tandis que je mijotais dans la chaise en face de Nick, fixant la façon dont l'homme mangeait son steak. J'avais commandé un filet mignon mais me sentais légèrement malade. Il était tranché et saignait sur toute l'assiette. La seule chose que j'avais consommée était du vin.

	Je haussai les épaules en réponse à la question de Nick. « Rester tard. »

	Cela amusa Nick, et il sourit en grinçant des dents. Très dramatiquement, il secoua sa serviette et s'essuya la bouche. Il me fallut une seconde pour réaliser qu'il riait, et que la serviette servait moins à nettoyer le sang aqueux dégoulinant de son menton qu'à dissimuler son petit rire.

	Ou à le souligner. Ses sourcils s'arquèrent très haut. « D'accord », dit-il.

	« Qu'est-ce que cela signifie ? »

	Nick me fit un large sourire et piqua dans sa salade. Il secouait la tête. « Écoute mec », dit-il, un morceau de steak nécessitant encore un certain déplacement dans sa bouche, étouffant sa voix. « Je suis évidemment la dernière personne sur terre à donner des conseils sur Lana Cuervo, mais... »

	Une vague de malaise électrisa mon cœur chaque fois que Nick se référait à Lana comme « Lana Cuervo ». Ce n'était pas la première fois que j'entendais l'allusion vague au sexe dans son nom. Cela aurait vraiment fonctionné comme un nom de porno, un nom de strip-teaseuse, le nom d'un cocktail. C'était sexy. Dans la bouche de Nick, cela acquérait un caractère sordide.

	« Mais, quoi ? » demandai-je, fixant l'accumulation de salade sur sa fourchette.

	Nick sourit. Il haussa les épaules. Il resta évasif et désinvolte. « Rien, mec. Fais-toi plaisir. Elle s'est réformée, comme tu dis. » Il leva les yeux au ciel. « Malheureusement. »

	Il me fixa par-dessus les dents de sa fourchette chargée de laitue. « Ou pas ? »

	Je ne lui donnai aucune réponse, visuelle ou autre. Mon cœur battait la chamade.

	« Mec, ce ne peut sérieusement pas être la première fois que tu entends parler de ça », dit Nick, soulevant son verre de vin après avoir mâché sa salade. Il le fit tourner. « Je veux dire, est-ce que cela te choque réellement ? »

	Je ne répondis pas. La seule chose plus humiliante que de découvrir que ta femme était en fait une salope bombe sexuelle était de devoir admettre à son ex-petit ami qu'elle ne t'avait rien dit à ce sujet.

	Nick avala une gorgée de vin. Il fit un fort bruit « Ahhh ». « C'est plutôt chaud », remarqua-t-il, en regardant pensivement au loin.

	« Alors... où est Brandy maintenant ? » demandai-je, en partie par curiosité et en partie pour changer de sujet. Nick tombait parfois dans la rêverie à propos de Lana et la situation m'énervait, vaguement m'excitait, et généralement me mettait mal à l'aise.

	Nick agita la main. « À l'étage. Elle ne... tu sais. Veut pas y aller l'estomac plein. Si tu vois ce que je veux dire. »

	Je le comprenais - mon imagination voguait dans un égout de sous-entendus, tous sales et excitants - et ne le comprenais pas. J'avais fait quelques « recherches » depuis que tout cela avait émergé, et cette prédilection – le hotwifing – était en fait assez courante. Il existait, en effet, tout un écosystème de jeunes hommes avec de grosses bites offrant exactement ce service aux couples.

	Cela me mettait cependant les nerfs à vif, de feuilleter tout cela. Avant, cela m'aurait fasciné, comme fantasme et curiosité plus qu'autre chose. Sachant le peu que je savais sur Lana et Nick, cependant, c'était aussi menaçant.

	Il n'y avait pas de fin en vue de bites sur internet, des bites qu'on pouvait commander comme venaient de le faire Brandy et Nick, des bites qui viendraient volontiers pour ma propre femme. Des bites qui semblaient être restées à distance de nos vies, et qui maintenant ressemblaient à des barbares aux portes.

	Des barbares que j'avais un léger intérêt à voir charger.

	Une des raisons pour lesquelles Nick est aussi prospère qu'il l'est, c'est parce qu'il est un génie pour distiller ce que les autres veulent vraiment. Il peut le détecter comme un requin peut sentir la plus infime goutte de sang dans l'eau. Qui sait comment il fait ? Cela a peut-être seulement vacillé dans mon œil un instant.

	Je pouvais voir les propres yeux de Nick briller de reconnaissance. Il avait ce regard tout le temps en ma présence. Juste avant de passer à l'attaque - impitoyablement jovial, amusant comme le diable.

	Il lança violemment sa fourchette dans son assiette de viande à moitié dévorée, me sourit, et se pencha sur la table. Il m'attirait, comme il attirait les clients. C'était comme un rayon tracteur. Aucune répétition intérieure que cet homme avait baisé ma femme, et que ma femme avait baisé d'autres hommes pour Nick, ne pouvait m'empêcher de me pencher vers lui.

	« Tu veux savoir ce que Lana faisait, n'est-ce pas ? »

	L'astuce du diable, comme on dit, est dans son charisme. Alors comprends : Nick réussissait à poser cette question. Je voulais savoir ce que Lana faisait, bien sûr. D'une certaine manière, Nick parvenait à me le demander d'une façon qui me donnait envie de dire oui, plutôt que de le frapper.

	Nick sourit à mon non-réponse. Il pointa son couteau vers moi. « Tu sais, je suis entré là-dedans de la même façon que toi ? »

	Je rayonnai d'incrédulité.

	« Voilà le truc. Tu as ce que la société te dit, tu sais : ne te fais pas manquer de respect par ta femme, garde sa chatte loin de tout le monde. Mais à l'intérieur, tu sais que tu as d'autres pensées. Ce sont tes instincts, mec. Tu penses, à l'époque des hommes des cavernes, tout le monde pouvait se permettre d'être monogame ? » Il déchira son steak et en fourra davantage dans sa bouche. « Pas moyen », dit-il en mâchant. « Les femmes... Je lisais justement ça l'autre jour. Leurs vagins sont hostiles au sperme. Les bébés sont comme des tumeurs. Certains hommes tirent à blanc. Tu vois ? Certaines personnes sont simplement incompatibles. Faire l'amour demande toute cette énergie. Pourquoi tu crois que les hommes veulent le faire tout le temps, alors ? Pourquoi aiment-ils regarder d'autres gens baiser ? Pourquoi aurais-tu ce cerveau qui dit baise, baise, baise, fais-le comme ça, fais-le comme ça, et qui accapare toute ton énergie mentale précieuse ? »

	Je clignai des yeux. Sérieusement ? « Euh... la reproduction ? »

	Nick rejetait déjà ma réponse avant qu'elle ne soit complètement sortie de ma bouche. « Ouais, sans déconner. Mais pourquoi tous les trucs coquins ? Pourquoi les femelles humaines n'entrent-elles pas en chaleur comme les chats et ne se frottent-elles pas partout à nous, et on entre et on sort et c'est fini et on n'y repense plus jusqu'à ce qu'un autre chat répande son odeur partout sur nous ? »

	Je dégageai de l'irritation à travers la table. Comme si je ne m'étais jamais demandé pourquoi une si grande partie de mon esprit et de mon éthique de travail avait été drainée dans un lac de non-pensées et de temps gaspillé sur de la chatte.

	Nick sourit. Il avait la réponse. Il allait me la transmettre avec suffisance. « Parce que nos corps et nos esprits sont encore à l'époque des hommes des cavernes. Les hommes doivent faire l'amour encore et encore, pour que les femmes n'aient pas, genre, une réaction allergique à notre semence. Tu dois tenter ta meilleure chance, à l'époque des cavernes, et juste rendre enceinte toutes les femelles que tu peux, mais genre... c'était un effort d'équipe à l'époque. Alors ton esprit... » Nick pointa avec ferveur son propre crâne avec le couteau, « est programmé pour trouver érotique que d'autres hommes baisent ta compagne. Si tu ressens une attirance à faire quelque chose, un désir sexuel, mec, il y a toujours une raison à cela. Une raison évolutionnaire. Alors je dis, pourquoi lutter, tu vois ? »

	J'avais la bouche ouverte.

	Le couteau de Nick revint vers mon visage. « Je sais que tu penses, qui veut que sa copine soit engrossée par le gosse d'un autre gars, hein ? Et tu as raison, nous ne le voulons pas. Et nous savons maintenant, genre, comment les bébés sont réellement faits et toute cette merde. Nous avons des traitements de fertilité. Mais tout cela... » Nick agita la main. « Ce n'est pas dans l'ADN. Ce qui nous pousse. Nos cerveaux étaient câblés avant que toute cette connaissance n'arrive. » Il sourit. « Les femmes ont ça dans la tête aussi, comme tu le sais. Elles adorent ça. C'est leur instinct tout autant que le tien. »

	Nick afficha un sourire satisfait et leva son verre de vin pour en cogner le fond contre le mien. « Tout ce que tu dois faire, c'est juste accéder à ça. »

	J'ai vu Nick vendre des conneries totales aux gens. Je sais quel genre de type il est : beau parleur, influent. Charismatique.

	Néanmoins, contre mon meilleur jugement, son boniment commençait à avoir du sens.

	Ou je le laissais avoir du sens.

	Et pourquoi ?

	Parce que Nick savait ce que je savais aussi, et plus important, il savait comment agir dessus :

	Il est très facile de vendre aux gens ce qu'ils veulent déjà, même si cette chose est dangereuse, ou ridicule, ou rationnellement une très mauvaise idée.

	Tout ce qu'ils cherchent vraiment, c'est quelqu'un pour leur dire que c'est correct de le vouloir.

	Ensuite, tu découvres juste quel genre de personne ils sont, quelle sorte d'excuse ils désirent.

	Nick me connaissait : il savait qu'au fond, j'étais éternellement rationnel. Je fais tenir les choses sur le papier et je parle avec une langue d'or, généralement pour les régulateurs. Nick raconte des conneries et fait des tours de passe-passe, et ensuite je dois faire en sorte que ça fonctionne pour qu'on n'aille pas tous en prison.

	Alors je savais que tout ce discours était des conneries soigneusement préparées pour moi.

	Mais Nick savait quelque chose de plus important que cela : il savait que c'était ce que je voulais entendre, parce qu'il me connaissait mieux que je ne me connaissais moi-même.

	« Ah. Tu penses, je me trompe complètement sur Lana », dit Nick, après une pause qui me fit penser qu'il serait passé à autre chose comme d'habitude. Nick ne s'attardait jamais longtemps sur quoi que ce soit. Lâche la bombe, avance, c'était sa devise. Laisse-les se laisser appâter tout seuls.

	Il leva les yeux vers moi, souriant, un morceau de steak cru devant la bouche. « Mais crois-moi, ce n'est pas le cas. »

	Je sirotai mon vin. « Elle ne le voit pas comme ça », lui dis-je.

	Nick arrêta de mâcher. Il sourit. Il mâcha encore un peu. « Crobs. D'accord mec. Lana ? »

	« Pourquoi t'a-t-elle quitté, alors ? Et n'a jamais montré aucun - et je dis bien, aucun - intérêt pour ça ? »

	Nick mâcha plus lentement, m'étudiant, souriant. « Mec. Sérieusement ? »

	J'étais sérieux.

	Nick haussa les épaules. Il avait une expression sur le visage que je reconnus. Il en avait trop dit, plus qu'il ne l'avait prévu. Il bafouillait pour se rattraper. Qu'est-ce qu'il inventa ?

	D'une voix qui le convainquait à peine lui-même : « Elle se sentait coupable. C'est un péché. Elle est catholique. J'ai trop parlé, ça l'a rendue nerveuse. C'est ma faute. » Il attaqua à nouveau sa salade. « Mais j'ai vu Lana en action, Crobs, et je suis désolé, mais cette nana était à fond. Ça ne... disparaît pas comme ça. »

	Ses yeux s'illuminèrent tandis qu'il fixait ses souvenirs, juste derrière mon épaule au loin.

	La culpabilité s'accrocha à moi, maintenant que cela avait été mentionné. Je n'aurais pas dû être là, à faire cette chose illicite. À écouter Nick parler de ma femme comme ça. Lana serait furieuse. C'était vaguement une trahison. De quelque chose.

	Je pensais mes propres pensées, voyant mon propre passé imaginaire dans lequel Lana était une salope pour Nick.

	Nick eut une lueur dans le regard. « Tu sais... » commença-t-il. Il avait une idée. Il allait la faire miroiter.

	Mes oreilles se dressèrent comme celles d'un chien.

	Il secoua la tête. « Nan. Non, je ne devrais pas. »

	« Nick. »

	Il leva une main. « Écoute mec. Mange. On doit y aller. Contente-toi de venir, tu es un observateur. »

	Il voyait que je vacillais. J'étais encore amarré à ma propre réalité, antérieure. Celle dans laquelle ma femme était un petit cupcake doux en vêtements conservateurs, à la maison en train de rendre notre maison agréable pour notre future famille. Vierge et pratiquement virginale.

	Pour cette femme-là, j'aurais dû rentrer à la maison il y a longtemps.

	Mais l'esprit de Nick contenait des images et des souvenirs d'une autre Lana.

	La vraie Lana.

	Et je les voulais.

	Nick le savait, et je savais que Nick le savait.

	Je ne pouvais simplement pas lutter contre.

	« Tu ne fais rien », argumenta Nick, comme si j'avais monté une défense. Il finit son vin. « À moins que tu ne le veuilles. » Il regarda mon steak, sortant soudain de son argumentaire commercial pour s'intéresser à mon steak. « Tu le manges ? »

	Tout aussi rapidement, il passa à autre chose. « Honnêtement, tu me rends service. Brandy aime beaucoup que des gens regardent. Ce n'est pas vraiment mon truc, personnellement, d'avoir un gars là qui, genre, rôde, mais, tu sais... tout ce qui les rend heureuses. »

	Il fit tourner un peu de vin et me sourit, comme pour dire : Les femmes, pas vrai ?

	 


Chapitre Huit

	Je faillis renoncer.

	Dans le couloir, en route vers une suite. Il y avait de la musique derrière la porte, et le rire nerveux de Brandy me sortit de ma transe hypnotique.

	Mes pieds s'enracinèrent dans l'épais tapis du corridor. « Nick, je, euh... » Je secouai la tête, mis mes mains dans mes poches, et commençai à tourner mes pieds dans l'autre sens. « Je dois rentrer à la maison. C'est... »

	Je jetai un regard, à la fois de désir et de peur, vers la porte.

	Nick frappa une main sur mon épaule et me tira avec force vers lui. Ses doigts s'enfoncèrent dans mes os. C'est un grand gaillard, athlétique et putain de bien foutu. Il était exceptionnellement fort. « Écoute-moi. D'accord ? Brandy veut ça, Chad. Ce qui veut dire que moi, je le veux. D'accord ? »

	« Je ne devrais pas être ici. »

	Il me secoua d'un air taquin, mais cela fit un peu mal. « Chad. Crobs. Écoute-moi. Tu vas juste t'asseoir et regarder ma copine sucer une énorme bite. Elle fait ce truc où - »

	« Euh, » dis-je, en essayant de décoller la main de Nick de mon épaule. Je pensai à comment Lana ne m'avait même pas encore retexté. Un malaise roula dans mes entrailles.

	Est-ce que c'était tromper ? Si je ne touchais rien ? En quoi était-ce différent d'un porno dans ce cas ?

	Comme s'il lisait dans mes pensées, Nick dit : « C'est exactement comme un porno. » Il déverrouillait la porte. Brandy roucoulait au bruit.

	Nick sentit mon hésitation. Il tourna son visage vers moi et ses doigts s'enfoncèrent dans ma clavicule autrefois cassée, qui réagissait encore de manière excessive à la possibilité de la douleur. « Fais ça pour moi, mon pote. »

	« Nick- »

	Il attira ma tête vers lui, ses doigts dans mes cheveux, me tenant fermement. « Tu voulais savoir pour Lana, non ? »

	Voilà pourquoi Nick dirige sa propre entreprise.

	Brandy était maintenant à la porte, demandant si nous entrions, tirant sur la poignée. Riant, parlant aussi à quelqu'un d'autre derrière la porte.

	Nick me relâcha, souriant, et entra, tout son corps tourné vers moi. Un sourire était sur son visage. « Imagine juste que c'est Lana, Crobs. Essaie. Et ensuite je n'en dirai plus un mot. »

	« Chad, » roucoula Brandy. Elle portait une robe de lingerie rouge transparente et des bas hauts à la cuisse avec de larges ourlets en dentelle rouge. Elle avait une épilation brésilienne et un scintillement de bijou entre les jambes. De hauts talons rouges. Ses seins généreux tremblotaient sous le tissu gazeux, et de grands, longs mamelons durcis pointaient le matériau. Les légères imperfections de son corps - un grain de beauté sur sa hanche gauche, une légère épaisseur à la taille - me faisaient de l'œil de manière alléchante. Elles signalaient qu'elle n'était pas un fantôme, pas une création d'IA, pas une star du porno que je ne rencontrerais jamais.

	Elle était très, très réelle, et très, très en train de me demander d'entrer dans une pièce et de la regarder baiser quelqu'un.

	Sa main, aux ongles rouges vernis, se tendit vers moi. Je levai mes mains, murmurant quelque chose comme, « Pas de contact, » pendant qu'elle tapotait ma poitrine.

	Elle échangea un regard sinistre avec Nick. « Comme tu veux, » dit-elle, se tournant pour me montrer son cul nu à travers la robe qui volait. Elle regarda par-dessus son épaule. « Tu peux toujours changer d'avis. »

	Nick me guida par les épaules, les frottant douloureusement, dans la pièce. Brandy s'approchait d'un homme torse nu. « D'accord maintenant on peut commencer, » disait-elle.

	L'homme nous regarda à peine avant que ses yeux ne retournent vers Brandy. Nick me poussa sur un petit canapé qui semblait avoir été déplacé. « Je vais te préparer un verre. »

	« Qui c'est, ce type ? » disait l'homme avec Brandy. Il n'avait pas l'air de s'en soucier. Il touchait son cou, faisant descendre ses doigts, entre ses seins. Nick cherchait négligemment dans les placards des mélanges pour boissons et des verres, comme si nous étions sur le point de commencer une réunion financière. « Des glaçons ? » me demanda-t-il.

	« C'est juste Chad, » disait Brandy à l'homme. C'était l'homme musclé, à la peau plus foncée, de son téléphone. Celui qu'elle avait trouvé si appétissant. Mes yeux allèrent brièvement à son paquet : il gonflait sous son jean déboutonné et semblait avoir fait de la publicité honnête. Brandy touchait sa poitrine, s'attardant taquinement sur ses mamelons. « C'est nouveau pour lui. »

	« Je regarde juste, » précisai-je. Nick rit en lui-même et continua à verser les boissons. Je me sentis momentanément comme de retour au collège. Brandy laissa échapper un petit rire, mais son homme ne se souciait plus de qui j'étais ou de ce que j'avais l'intention de faire. Il était absorbé par Brandy maintenant.

	« Je suis ouvert à tout, » dit l'homme. Et qui pourrait lui en vouloir ? Brandy était exceptionnellement sexy, et c'était une chose sûre, et rien de tout cela n'avait l'air d'être le premier rodéo de quiconque, sauf le mien.

	Nick avait deux whiskys à la main et vint nonchalamment à côté de moi pour m'en donner un. Je le pris de lui sans le regarder, les yeux sur Brandy et l'homme. Maintenant que j'étais là, et assis, qu'allais-je faire d'autre ?

	Elle secoua ses cheveux et regarda Nick. « Qu'est-ce qu'on devrait faire ? » Puis ses yeux se déplacèrent vers moi.

	Quand je détournai le regard, mal à l'aise, elle rit. Nick s'assit dans un fauteuil et sirota son verre.

	Brandy enleva la robe, la lançant par-dessus sa tête et secouant ses cheveux. Comme ça. Elle était glorieuse dans sa quasi-nudité. Les bas hauts et les talons restaient, et elle tourna son corps pour que tout le monde puisse regarder tandis qu'elle se dirigeait nonchalamment vers le lit et s'asseyait dessus, faisant face à l'homme. Ses jambes étaient écartées, largement, mais je n'avais pas une bonne vue de ce qu'il y avait entre elles.

	« Je veux sucer ta bite, » dit Brandy, l'appelant avec un de ses longs ongles. « Mais ne jouis que si tu peux le refaire dans ma chatte. Tu te souviens ? »

	Il semblait s'en souvenir. Ce n'était pas sa première fois, je pouvais le deviner. Tout le monde dans la pièce avait l'air suprêmement à l'aise, les yeux sur Brandy, l'esprit sur la chatte de Brandy et son désir d'avoir du sperme dedans. Mes propres yeux étaient libres de se promener où je voulais, parce que Brandy regardait l'énorme bite jaillissant du jean débraguetté de l'homme devant elle, et Nick regardait Brandy.

	« Mmmm, » dit-elle, tendant la main vers elle, une fois l'énorme bite libérée des contraintes du jean. Elle tendit la main et l'entoura de sa main, le tirant plus près d'elle. Il dut avancer tandis qu'elle la rapprochait de sa bouche.

	Puis Brandy regarda Nick, le gland du membre sombre planant à quelques centimètres de ses lèvres. Elle sourit, et Nick retint son souffle, un regard de concentration dans les yeux que je n'avais vu que si les actions s'effondraient ou montaient en flèche.

	Elle sourit. Et puis elle se tourna et battit des cils vers le propriétaire de cette bite, avant de l'attirer dans sa bouche.

	Il est difficile de décrire ce qui se passa dans ma psyché dans les minutes suivantes. Une partie de moi était très, très encore dans la pièce. Je n'avais de ma vie jamais ouvertement regardé d'autres personnes faire l'amour (l'entendre se produire, suer sous un édredon sur le sol de quelqu'un à une fête universitaire, ce n'est pas la même chose).

	Tandis que la bouche de Brandy se déplaçait le long de la longueur turgescente de la bite de cet homme, le son de sa salive et de ses haut-le-cœur légers m'atteignit comme une simple vidéo ne le peut pas. Des crépitements plus aigus atteignirent mes oreilles, tandis que ses lèvres roulaient de haut en bas sur sa tige, plissant la salive qui lubrifiait son parcours. Le gémissement guttural, à peine audible, de l'homme quand elle atteignit la base, le bruit d'air s'échappant de sa bouche et de ses narines tandis qu'elle luttait pour respirer entre les coups. Les sons rebondissaient et se heurtaient, se mélangeant de nouvelles manières.

	L'odeur du sexe commença à alourdir et à humidifier l'air, empestant les tabous. La proximité de Nick, que je maintenais studieux dans ma vision périphérique, imprima une profonde humiliation teintée de quelque chose d'inexplicablement fraternel dans mes muscles, et je me tendis tellement que je ressentirais plus tard des douleurs musculaires dans les bras et le dos.

	Mais j'étais aussi hors de la pièce, hors de mon corps. Brandy était blonde et ne ressemblait en rien à Lana, mais mon esprit trouva incroyablement facile de superposer ma femme à elle. Avec mes doigts enfoncés dans l'accoudoir du canapé, mon pouls battant à côté de mon tympan, et mon sang rugissant étouffant tous les sons sauf le glou, glou, glou de la fellation de Brandy, je regardais, d'une certaine manière, ma propre femme Lana.

	Je sentis un désir pervers grandir en moi. Je voulais entendre Nick dire que c'était ce que Lana faisait pour lui. Je voulais que ce soit vrai autant que je voulais que ce soit faux, réalisai-je, mon estomac chutant vers mes pieds. Peut-être même que je voulais que ce soit vrai plus que je ne voulais que Nick se tourne vers moi et dise, « ne t'inquiète pas. Lana n'a jamais fait ça. »

	Brandy dévora avec voracité la bite de cet homme. Elle l'avala jusqu'à la base, la saisit dans sa main et passa sa langue autour de la tige en coups taquins. Elle s'écarta, haletante, pour presser son membre et regarder le pré-sperme perler en une grosse goutte nacrée à l'extrémité, puis tourna la tête pour regarder Nick tandis qu'elle tendait la langue et faisait tomber le sperme dans sa bouche ouverte. Des veines - enroulées autour de la bite de l'homme, sous la langue de Brandy, dans les mains nerveuses de l'homme quand il enfonça ses doigts dans ses cheveux - saillaient partout, laides et fascinantes.

	L'homme gémit à un moment, et ses paupières commencèrent à se rejoindre tandis que ses traits devenaient à la fois mous et rigides, un signe facile à reconnaître comme l'approche de l'orgasme. Je fixai la tête de Brandy, hochant rythmiquement contre son bassin, imaginant à la place les cheveux sombres et soyeux de Lana. Quand il gémit et la poussa contre son entrejambe, regardant vers le bas pour la voir prendre sa semence dans sa bouche, l'image était si saturée par mon imagination que mon cœur sembla imploser sous le poids de ce que je voyais.

	Brandy laissa sa bite glisser de sa bouche et pencha la tête, balançant ses cheveux tandis qu'elle se tourna pour en montrer le contenu à Nick. Je les vis aussi : la semence, comme Nick l'appelait, se cachant en dose inoculatrice, nichée blanche et crémeuse dans sa gorge fermée.

	Puis elle avala, et sourit.

	Mais Brandy ne s'arrêta pas là. Elle drapa son corps sur le lit de manière alléchante. Montrant une grâce athlétique, elle lança ses jambes haut dans l'air tandis qu'elle se tournait sur le lit et s'ouvrait. Ses cheveux cascadèrent sur les oreillers et elle porta un doigt à sa bouche tachée de sperme, souriant.

	Entre ses jambes, un bijou pas sans rappeler celui que Lana avait gardé fourré dans un placard quelque part et caché de moi tout ce temps, scintilla dans les replis de sa chatte. Je fixai, absorbant la carte de son fonctionnement : la pièce de métal plus lourde (incrustée de turquoise) reposait sur son clitoris d'une manière ou d'une autre, comme un capuchon clitoridien médiéval. La chair de son clitoris était exceptionnellement grande, et comprimée dans son état d'excitation par l'extrémité ouverte métallique de la capsule, crue, rose et palpitante. Deux anneaux d'apparence tout aussi médiévale attachés à cet objet d'une manière que je ne pouvais immédiatement comprendre s'étiraient à travers l'entrée de sa chatte, maintenant les lèvres ensemble, interdisant toute entrée.

	Ses doigts allèrent à sa chatte et elle joua paresseusement avec l'objet et son clitoris pendant que nous regardions tous. L'homme caressait doucement sa bite, la secouant un peu, peut-être avec l'espoir de se ré-invigorer immédiatement. Il inclina la tête. « Eh bien, eh bien, qu'avons-nous là ? »

	Un coup d'œil à Nick, qui souriait fièrement.

	« Je l'enlèverai, » dit Brandy, sa voix épaisse et sensuelle qui résonna, vibrant jusqu'au creux de mes couilles dures. « Si tu me fais jouir. »

	Elle tapota un ongle rouge sur son clitoris gonflé, saillant.

	Il se dirigea vers le pied du lit, faisant face aux jambes ouvertes de Brandy et au piège incrusté de métal de sa chatte. Elle était mouillée : ses lèvres de chatte brillaient d'une épaisse couche de son excitation.

	Je fixai le dispositif, mon esprit générant facilement l'image avec la chatte de ma femme ligotée par le même objet. C'était si facile - trop facile - d'imaginer la chair de Lana à la place de celle de Brandy, que Lana était la femme que cet homme allait faire jouir avec sa langue. Une douleur vicieuse rugit dans ma poitrine et j'eus l'impression d'avoir mal au cœur un instant.

	Il la traîna plus près de lui par les chevilles, la faisant s'esclaffer de rire, et s'agenouilla pour lui obéir. Je fixai le mouvement de sa mâchoire alors qu'il enfermait son dispositif et sa chair dans sa bouche et commençait à travailler sur elle. Je chassai de mon esprit les cheveux blonds de Brandy et ses plus gros seins, me concentrant seulement sur la torsion de ses jambes, la montée et la chute et le couinement excité de son souffle et de ses cordes vocales débridées.

	C'était bien trop facile de croire, mentalement et physiquement, que je regardais ma propre femme, comme une fenêtre sur son passé, alors qu'un autre homme suçait son clitoris à travers le piège métallique et le massait jusqu'à ce qu'elle jouisse.

	Brandy arqua le dos et montra une force abdominale impressionnante quand elle jouit, soulevant son torse pour saisir sa tête et le regarder d'en haut tandis qu'il la terminait.

	« Tu aimes ça ? » lui demanda-t-il, se levant. Sa bite était à nouveau rigide.

	Mes yeux allèrent à Nick à ce moment. Peut-être voulais-je voir quelque chose sur son visage à ce moment, un sombre avertissement que je devrais écouter, une torture qui me détournerait de cette idée et de ce fantasme avec sa douleur évidente de haine de soi. Je vis à la place un homme dont l'intérêt était complètement et totalement consommé, dont le plaisir était encore en train de monter et semblait être à des kilomètres de son pic. Je vis une faim juvénile, concentrée, qui brillait comme une lumière derrière ses yeux.

	Brandy n'avait rien dit. Elle sourit, et rit sexuellement. Elle glissa ses doigts dans sa chatte et caressa son dispositif. Ses yeux étaient sur ceux de l'homme, l'aspirant. Sa langue bougea sur ses dents et ses lèvres, appelant, hurlant pour qu'il la baise.

	« Bébé, » roucoula-t-elle. Elle regardait l'homme qui la baisait, mais sa voix semblait épouser ses contours, et il était donc aussi évident pour moi que pour l'homme et pour Nick lui-même que Brandy parlait à Nick. Nick était déjà en train de se lever de son fauteuil quand elle dit, « Viens déverrouiller ça pour moi ? »

	J'étais le seul dans la pièce, pour autant que je puisse en juger, à éprouver un choc ou un malaise alors que Nick prenait la place de l'homme qui venait de manger sa femme et avant cela avait éjaculé dans sa bouche. Ils échangèrent même une sorte de sourire copain-copain alors que Nick prenait sa place et que l'homme s'écartait, se caressant la bite.

	« Oh ! » se plaignit Brandy, riant et mettant une main sur la tête de Nick quand il plongea la tête la première dans sa chatte.

	Je vécus ce qui est l'opposé d'une expérience hors du corps. Le bruit de la bouche de Nick alors qu'il pataugeait dans les jus de Brandy - amenés de ses profondeurs par la langue d'un autre homme - résonna dans mes oreilles. Le son convoqua le goût de la chatte de Lana, l'odeur de ses jus mielleux, dans mon cerveau comme une illusion olfactive. C'était si réaliste qu'un minuscule message électrique réussit à se frayer un chemin à travers le rêve lucide qui avait complètement enveloppé mes pensées : tu es peut-être, me dit le message calmement, en train de faire une crise.

	Brandy criait et riait et continuait, alors que Nick - apparemment - enlevait les anneaux avec sa langue. « Ma chatte est si tendre, bébé, s'il te plaît ! » dit Brandy, se tordant d'excitation. Nick rit et recula, déposant deux anneaux sur sa paume ouverte avec un sourire diabolique.

	Les yeux de Brandy allèrent vers ceux de son amant. Ses lèvres se recourbèrent en un sourire invitant alors qu'elle utilisait sa formidable force centrale pour lever ses pieds et ses jambes encore talonnés haut et large. Sa chatte, libérée des entraves, s'était ouverte en une entaille rouge, jaillissant d'une crème semi-opaque.

	L'homme s'avança pour prendre la place de Nick, alors que Nick reculait, souriant, sur ses genoux. Il tenait encore quelque chose de métallique entre ses dents, et cela scintilla au milieu de son sourire sauvage alors qu'il reculait.

	L'homme jeta un coup d'œil rapide à Nick, par-dessus son épaule. « Tu es d'accord pour le bareback, c'est ça ? »

	Brandy passait ses mains sur ses jambes, souriant. Un bas haut avait un peu roulé et commençait à glisser sur sa cuisse gauche. « Je veux que tu remplisses ma chatte, » roucoula-t-elle.

	Nick bougea un peu, pour avoir une meilleure vue. Il resta sur le sol. Son attention était complètement absorbée par ce qui se passait sur le lit. J'eus la pensée fugace que j'aurais pu simplement sortir à ce moment, bruyamment, et personne ne l'aurait remarqué.

	L'homme grimpa sur le lit et saisit les jambes de Brandy, les maintenant levées et écartées. Pendant quelques instants, il la sondait avec sa bite, glissant à travers ses jus et sur son clitoris, qui était toujours encapsulé dans le capuchon métallique. Je pensai peut-être qu'il visait mal, puisque ses mains tenaient ses jambes, mais il le fit suffisamment pour le plaisir de Brandy que je réalisai qu'il nous taquinait tous.

	Quand il s'enfonça dans sa chatte, l'image de sa bite l'étirant s'incendia dans mon esprit, fusionnée avec mes fantasmes de Lana. Je fus empalé par un couteau de douleur dans la poitrine, et ma bite se tendit contre mes vêtements, battant avec une urgence chauffée. Alors qu'il commençait à baiser Brandy, qui déplaça ses mains pour prendre son propre cul en coupe et hurla sexuellement, mes yeux dérivèrent brièvement vers la tache de pré-sperme s'étendant dans mon entrejambe.

	Ils baisèrent comme ça un moment, puis Brandy initia un virage violent et grimpa sur lui. Elle le chevaucha langoureusement d'abord, sa tête tournée vers Nick. Elle sourit et ses seins, manifestement faux, se soulevèrent avec son torse comme une unité, ne tremblant que lorsque l'homme tendit la main et les serra ou tordit ses mamelons. Son magnifique cul - aussi solide que ses seins en silicone - encadrait la bite plongeante entre les cuisses de l'homme. Rebond, rebond, rebond.

	Cela continua un moment, puis Brandy commença à geindre dans sa voix féline de ronronnement. « Je veux quelque chose dans ma bouche. »

	L'homme obtempéra, tendant la main vers sa bouche et y insérant ses doigts. Brandy saisit son avant-bras et suça son index et son majeur pendant qu'elle se balançait sur son bassin. Elle devint une vague de délices sexuels ondulants - son cul roula en arrière puis en avant avec ses hanches, son torse s'étirant et ses seins s'élevant en arc, puis de nouveau en arrière.

	Je fixai, transfixé, nourrissant mon propre fantasme en me concentrant sur son cul et sur les parties d'elle qui ne perçaient pas mes illusions concernant Lana.

	Je manquais donc de concentration quand Nick leva les yeux vers moi et dit : « Qu'est-ce que tu en penses, Crobs ? Elle fait des pipes incroyables. »

	Je me figeai, stupéfait. Brandy secoua ses cheveux et me sourit d'un air engageant avec sa bouche au rouge à lèvres étalé, continuant à se balancer sur les hanches de l'homme. « J'ai vraiment, vraiment besoin de sucer quelque chose », me tenta-t-elle.

	Mes yeux semblaient bouger, hors de mon contrôle. De la bouche sale de Brandy, la tentation coulant salement de ses lèvres. Vers mon patron - Nick, l'ex-petit ami de ma femme - et son regard amusé et plein d'attente. Les yeux de Nick brûlaient de la chaleur provocatrice et conflictuelle d'un homme dominant, m'incitant à céder au partage de sa petite amie.

	Vers mon annulaire, mes vœux de mariage me fusillant du regard de manière inquiétante. Vers un voile qui n'existait que dans mon propre esprit, où Lana, et non Brandy, demandait quelque chose à sucer tandis qu'elle frottait sa chatte sur tout le bassin d'un inconnu, sa bite profondément en elle. Comme une brume, l'image de son propre piercing de chasteté flotta sur tout cela.

	Mon fantasme de Lana, et la seule proximité de cet acte sexuel très réel et tabou, m'avait donné une érection d'une férocité dont je croyais qu'elle m'avait quitté depuis très, très longtemps. Mes nerfs criaient pour une libération. Elle était là, à ma portée, entre les dents blanches et les lèvres pulpeuses de cette salope déchaînée.

	Je restai assis et silencieux. Assez longtemps pour faire rire Nick, qui secoua la tête et se leva. Il me tourna le dos et mit une main dans les cheveux de Brandy, et elle se jeta avec empressement sur sa bite quand il la sortit. « Voilà, chérie », lui dit Nick.

	Nick regarda par-dessus son épaule vers moi, avec un sourire, sa bite dans la bouche de Brandy. Elle lui suçait la bite enjouement, lui souriant, s'arrêtant pour regarder son amant. Quand l'homme saisit ses hanches et commença à la pilonner, approchant de l'orgasme, elle relâcha Nick de sa bouche et bougea sa main rapidement le long de son manche.

	D'après ce que je pouvais déduire des gémissements et du sperme jaillissant qui éclaboussa sa joue avant qu'elle ne se tourne pour le recevoir dans sa bouche, les deux hommes jouirent à peu près en même temps. La langue de Brandy se tortillait dans l'air, essayant d'attraper les jets de sperme tandis qu'elle déplaçait sa bouche vers la bite de Nick pour l'engloutir.

	Terminé, Nick caressa les cheveux de Brandy pendant qu'elle le nettoyait à coups de langue, tenant sa bite dans sa main. Puis il tituba en arrière, nu, et s'effondra à côté de moi sur le canapé, débordant de la lueur d'un orgasme formidable.

	Brandy étala ses paumes sur le torse décharné de l'homme en dessous d'elle. Il la regardait, la bouche ouverte, tressaillant des restes de son orgasme. Elle rejeta la tête en arrière et rit, puis recommença à rouler des hanches, saisissant ses pectoraux charnus dans ses doigts comme si elle voulait les soulever et les modeler en guidon.

	Nick rit. « Elle n'a pas encore fini, mec, faut juste que tu supportes en souriant. »

	Brandy se balança jusqu'à l'orgasme pendant que Nick étudiait son visage, son sourire s'élargissant à mesure qu'elle devenait plus en sueur et plus sauvage, miaulant avec abandon. Finalement, elle s'affala violemment sur la bite de l'homme et frissonna, son visage tourné vers le plafond, la bouche ouverte.

	Quand Brandy glissa de l'inconnu, sa peau bougea sur la sienne lubrifiée par la sueur de leurs corps. Ses bas avaient été roulés un peu vers le bas, et celui qui avait déjà glissé quand elle l'avait enjambé était presque au niveau de son genou, lâche et froissé comme un préservatif usagé. L'odeur du sexe imprégnait la pièce. Elle jeta sa tête sur l'oreiller et étira ses bras et une jambe sur le corps haletant de l'homme.

	Regardant à travers ses propres doigts, qui se promenaient tendrement sur la poitrine de l'homme, elle croisa le regard de Nick. « C'était chaud, bébé », dit-elle, près du cou de l'homme et avec un tapotement de ses doigts.

	Pour l'un ou l'autre homme, il aurait pu sembler qu'elle le disait à lui. Mais de mon point de vue, c'était clairement pour Nick.

	Je me sentis, très soudainement, comme si je n'avais pas ma place dans la pièce. Je l'avais ressenti tout du long, mais maintenant c'était aigu et douloureusement inconfortable. Les trois étaient épuisés par la baise, au moins à moitié nus, et contents. J'étais habillé, peu disposé, et si fortement noué par l'énergie non dépensée que je sentais comme un bourdonnement émaner de moi. J'étais une lumière qui vrombit, une alarme lointaine, un animal en cage.

	Et à quoi pensais-je ?

	À ma femme.

	« Il faut que je parte », dis-je, penchant mon torse vers l'avant pour prendre de l'élan afin de me propulser hors du canapé. Comme s'il s'agissait d'un sport, je revins à mes tactiques athlétiques : visualise-toi en train de marquer le but. Je me levai, répétant : « Il faut que je parte maintenant. Je ne devrais pas être ici », comme un zombie. Je visualisai mes pieds bougeant sur la moquette, j'ignorai le tour de tête de Brandy et l'expression sur son visage.

	« Oh, Crobs », dit Nick, mais paresseusement. Il s'étala dès que je quittai le canapé, sa bite - encore dure - dressée entre ses jambes. Je continuai à me diriger vers la porte. « Lana va déjà être furieuse, mec », dit-il, souriant.

	Puis, curieusement, il leva son pouce, comme pour l'inspecter. Il le mit dans sa bouche et le suça bruyamment, émettant un bruit humide qui fit sourire Brandy encore plus. L'homme, lui, fixait le plafond, une main bougeant paresseusement sur le dos de Brandy.

	« Chaaaaaa-aaaad », dit Brandy. Elle balança largement la jambe qui était posée sur l'homme, en arc de cercle, avec sa grâce impressionnante de danseuse. Sa chatte était grande ouverte, et mes yeux furent attirés malgré moi par la scène. Sa fente suintait du sperme, et ses doigts se dirigeaient vers l'enflure rouge et tuméfiée. Au milieu de tout cela, brillant comme les yeux d'un chat sur le point de piéger une souris, se trouvaient les restes du piercing. « Tu ne veux pas rester ? »

	Ma main était sur la porte. Je lui faisais face, pour bloquer les images de mes yeux. Le voile de Lana, de la chatte de Lana, du piercing de Lana, flottait toujours comme une brume dans mon subconscient. J'ouvris la porte et Brandy laissa échapper un éclat de rire. La voix grave de Nick dit quelque chose à propos du fait que l'amusement n'était pas encore terminé.

	« Il faut que je parte », dit ma voix. Je l'avais répété encore et encore, et c'était vrai. Je le dis maintenant comme une incantation. Peut-être que, comme Dorothy, je serais ramené à la maison en le répétant suffisamment.

	La porte, comme toutes les portes d'hôtel, se referma très lentement. Nick parlait de moi, mais les murmures étaient trop bas pour être compréhensibles. Brandy rit à nouveau, un rire très particulier, féminin. Le genre qui défie, qui invite, qui pousse les hommes à faire des choses stupides pour prouver leur virilité. Cela me saisit par les couilles, et ce fut seulement le claquement soudain de la porte d'hôtel qui me libéra.

	Je courus presque jusqu'à l'ascenseur. Quand les portes ne s'ouvrirent pas immédiatement, je m'enfuis vers les escaliers et les descendis avec la peur d'une proie dans une chasse, des images et des odeurs de chatte me poursuivant dans une sueur froide.

	Je commandai un Uber après avoir marché un pâté de maisons. Les gens me regardaient quand je les croisais, et s'écartaient.

	Alors que j'appelais la course, un message de Nick apparut. Une photo était jointe. J'ignorai les mots et l'image, mais ils détruisirent ma concentration.

	Mon pote, on n'a pas encore fini…

	indiquait l'aperçu. La photo était d'une chatte : je pouvais le voir d'après l'aperçu miniature.

	La chatte de Brandy.

	Un Uber, heureusement, arrivait du coin de la rue. J'ignorai le message de Nick et les bips suivants, les écartant pour les gérer plus tard. Mon esprit était ébranlé. Cela devait être la première fois de ma vie que je n'étais pas aspiré par une photo comme celle-là.

	Le chauffeur était un homme bavard, avec à peine un accent. Il était enthousiaste à propos de ma soirée, et de ce que j'avais fait.

	Je faillis presque lui avouer : je le voulais, désespérément, pour me soulager.

	À la place, je répondis à sa question par un énigmatique : « Tu ne me croirais pas si je te le disais, mec », et je résistai à la tentation de ses yeux dans le rétroviseur, qui me suppliaient pour des détails.

	En fin de compte, je suis un grand menteur quand les mensonges sont professionnels, et un terrible menteur envers mes amis et ma famille.

	Alors que l'Uber suivait les chemins qui bifurquaient dans mon quartier aisé, cela commença à me submerger : Lana finirait par découvrir ce que j'avais fait ce soir. Sur une période suffisamment longue, tous les mensonges - même les professionnels, les mensonges d'affaires, les parfaitement légaux - sont découverts, même quand le menteur est bon. J'ai trente-cinq ans passés, et quelques-uns me sont déjà revenus, et c'étaient les mensonges professionnels.

	Mes amis et ma famille pouvaient me flairer en quelques heures, pas en quelques années.

	Et j'avais un problème : je ne voulais pas parler à Lana de tout cela.

	Mais avant que vous ne pensiez que c'est parce que j'avais honte de ce que j'avais fait, ou parce que je sentais avoir franchi une ligne, laissez-moi vous détromper. C'étaient des raisons nobles pour confesser mes péchés, et j'aurais souhaité que ce soit ce qui me rongeait.

	La vraie raison pour laquelle je voulais garder cela secret vis-à-vis de Lana n'était pas parce que j'avais en quelque sorte trompé - Lana, après tout, avait gardé ses propres secrets et c'est ce que je pourrais facilement lui dire si je me faisais jamais prendre pour cet acte d'avoir regardé (et pas touché, bravo moi) Brandy se faire baiser.

	Je connaissais maintenant le sens de l'équité de Lana, et je prenais au mot les raisons qu'elle disait avoir pour ne pas m'avoir parlé de ce passé. Si cela sortait un jour, Lana se sentirait obligée de considérer cela comme équivalent… éventuellement. Ou du moins je croyais pouvoir lui présenter l'argument.

	Mais ce n'était pas cela.

	La raison pour laquelle je ne voulais pas parler à Lana de cela était que j'avais peur qu'une fois que je commencerais à en parler, je serais incapable de m'arrêter. Si je lui disais ce que j'avais fait, le fait de le dire à haute voix le rendrait plus réel. Plus sexy. Plus à ma portée.

	Comme Nick l'avait visiblement été autrefois, je deviendrais obsédé par l'idée que Lana fasse cela pour moi.

	Je pensai à Lana, ma femme depuis cinq ans, qui pendant tout ce temps ne m'avait jamais donné la moindre indication que ce genre de comportement existait en elle. Clairement, ce n'était plus ce qu'elle voulait être. Et elle était la femme que j'avais épousée, la femme avec laquelle j'avais été heureux tout ce temps.

	Je ne voulais pas - je ne pouvais pas - lui transmettre que j'étais même en train d'y penser, et encore moins fraîchement obsédé par l'idée qu'elle devienne quelqu'un d'autre.

	Pendant que je payais l'Uber, j'étais toujours indécis sur ce que j'allais dire.

	 


Chapitre Neuf

	Il était onze heures et demie quand je me faufilai dans la maison, mais je sentis immédiatement que Lana était là et encore debout. Des lumières avaient été allumées au fur et à mesure que Lana traversait la maison et restaient éclairées par endroits : elle avait passé du temps dans le salon, dans la cuisine, dans la pièce que nous partagions comme bureau - une pièce où elle ne faisait rarement rien.

	J'arrêtai de me faufiler et fermai la porte délibérément et plus bruyamment que nécessaire.

	Rien ne se passa immédiatement dans la maison : pas de claquement d'ordinateur portable ni de bruits de pas soudains. Je n'étais pas sûr de ce à quoi je m'étais attendu, ou pourquoi je sentais un frémissement de déception.

	Sans doute, j'avais voulu que Lana soit occupée à quelque chose de répréhensible, ouvrant la voie pour que je puisse échanger des péchés avec elle et peut-être être pardonné.

	Je déplaçai quelques enveloppes sur le plan de travail de la cuisine, où notre courrier était posé et laissé s'empiler jusqu'à ce que cela devienne agaçant. Rien d'important ne venait jamais par la poste, mais après avoir travaillé dans la finance, je refusais de jeter quoi que ce soit sans le déchiqueter. Lana, par conséquent, m'avait laissé la tâche de manière permanente, dans l'un de ces échanges conjugaux non-dits qui ressemblaient plus à une impasse mexicaine qu'à autre chose.

	J'entendis ses pas, descendant les escaliers, et mon cœur se remit à battre la chamade. Dans l'Uber, je m'étais lancé et relancé dans une mission pour prendre une décision concernant ce soir - dire ou ne pas dire à Lana - et mes pensées avaient déraillé avant même d'avoir eu une chance de quitter la gare.

	Je ne savais toujours pas ce que j'allais faire.

	Lana portait un t-shirt blanc fin et une culotte, et pas de soutien-gorge. Il est difficile d'exagérer à quel point cela était inhabituel pour Lana, habituée des pyjamas assortis et conservateurs en deux pièces. Il faisait déjà frais, donc j'aurais plutôt attendu Lana en flanelle courte.

	Le tee-shirt était fin et épousait ses courbes, révélant la forme de ses seins, le contraste de sa peau et de ses mamelons couleur moka. Il s'arrêtait juste en dessous de la courbe la plus basse de son mont de Vénus, et une fine bande de satin de sa culotte apparaissait entre ses cuisses. Ses cheveux étaient détachés mais semblaient parfaitement coiffés.

	Je n'avais aucune idée de comment interpréter cela, mais en ce qui concernait ma bite - la bite que je devais dompter et calmer - c'était une tenue très problématique. Elle était trop sexy, et semblait délibérée. Et pourtant, elle offrait aussi une dénégation plausible : ce n'était pas la même chose que de débarquer dans la cuisine en lingerie et talons hauts.

	Un tsunami d'images de la tenue lingerie et talons hauts de Brandy, puis des séquences en direct de la soirée, faillit me submerger.

	Ma bite réagit de manière prévisible à tout cela, battant et devenant encore plus dure qu'elle ne l'était déjà, d'une manière ou d'une autre.

	Lana posa une main sur le chambranle de la porte de la cuisine et s'arrêta là, jolie et pleine d'assurance, ne me disant rien sur son état d'esprit.

	"Comment s'est passée ta journée ?" demanda-t-elle doucement.

	Ce n'était pas que je ne savais pas que cela arriverait, mais la confrontation me frappa, comme un train de marchandises. Elle rugit et puis je sentis l'impact : le moment était arrivé.

	Je haussai les épaules, me donnant un peu plus de temps. "Bien."

	C'était vrai. Ça avait été une bonne journée. La soirée méritait d'autres adjectifs, mais Lana n'avait demandé que ma journée.

	Elle entra dans la cuisine. "Tu as travaillé assez tard", dit-elle, et je l'observai avec méfiance pour voir si elle essayait ou non de me piéger dans un mensonge. Je me souviens, alors qu'elle marchait vers moi, sentir ma résolution s'effriter, mon esprit détourné de ses dilemmes éthiques par le mouvement de son corps sous le tee-shirt.

	Au moment où elle arriva au plan de travail, je ne pensais plus qu'au sexe et à comment l'initier. Toutes les autres pensées avaient été balayées : mon désir d'avoir une bonne communication, de dire la vérité, de ne pas la contrarier, de ne pas être obsédé, de ne pas perdre une bonne chose, la jalousie, la culpabilité... tout avait disparu et avait été absorbé sous l'insistance brutale et impérieuse de ma bite.

	Lana s'approcha à quelques centimètres de moi, en marchant vers moi, ses yeux battant timidement et ses jambes semblant infinies. De l'électricité statique sembla réellement prendre vie entre nous, et elle crépita sous ma peau. La nature de cette électricité n'était pas claire : cela aurait pu être n'importe quoi.

	Je me creusai la tête pour me souvenir de ses derniers mots, ceux auxquels je devais répondre. Tu as travaillé assez tard. Observation ? Accusation ? Demande de plus d'informations ? Y consentir, même simplement en ne la corrigeant pas, était un mensonge. Et je n'avais toujours pas décidé quelle voie prendre.

	Lana se rapprochait. J'analysai ses mouvements, ses traits du visage. Elle ne semblait particulièrement rien. La pression de décider si je devais lui avouer ou essayer de le cacher pour toujours grondait entre mes tempes.

	Elle posa sa main sur mon bras. "Tu m'as manqué ces derniers jours", me dit-elle. La sincérité dans sa voix fut à peine perçue. Seul son contact le fut : ce fut comme approcher une allumette du propane qui coulait en moi. Je m'enflammai, mes muscles en feu, ma bite me hurlant de faire l'amour à Lana, maintenant, sur le plan de travail de la cuisine.

	"Moi aussi", m'entendis-je dire, et à l'intérieur, même si je brûlais encore d'une luxure confuse, une partie de moi s'effondra sur elle-même. Lana m'avait manqué. J'étais désolé que nous nous soyons disputés, et je réalisai qu'une chose que je voulais vraiment était que rien de tout cela ne soit jamais arrivé. Que tout cela parte en mer avec tous les autres souvenirs que je laissais dériver.

	À bien des égards, très nombreux, j'aurais aimé ne rien savoir de tout cela.

	Je cédai à ma sensiblerie, à ce ventre mou de mon esprit. Je me rapprochai d'elle, l'attirant vers moi. Je le fis témérairement, presque comme un somnambule qui s'est enfoncé plus profondément dans un rêve après s'être à moitié réveillé. Qui se souciait de savoir pourquoi Lana était habillée comme ça, ou de ce qu'elle avait fait avec son ex-petit ami ? Quelle différence cela faisait-il ?

	Elle commença à se fondre dans mes bras, selon un schéma familier qui précédait le sexe. Son souffle contre mon cou me rendit fou, et de nouveau les fellations obscènes et la chatte béante de Brandy montèrent comme une marée dans mon esprit. Ma bite réagit en conséquence, se pressant contre la cuisse de Lana.

	Il y avait peu de doute qu'elle l'enregistra : elle se blottit un moment avec ses lèvres près de mon cou puis frotta son front contre le mien. Nous nous appuyions tous les deux l'un contre l'autre par le front, regardant entre nous, haletant légèrement, réduits aux chuchotements. Ses bras étaient autour de mon cou. Ses mamelons étaient durs, me rappelant ceux de Brandy, pointant contre un tissu semi-transparent et m'invitant à les toucher.

	"Je suis désolée de ne pas t'avoir parlé de tout cela", dit Lana, sa voix une enveloppe rauque qui enfermait sa douceur caractéristique. "Mon passé. Avec Nick", précisa-t-elle.

	Voilà ce que disait sa bouche. Cela ressemblait au début d'une excuse, devant être suivie d'une demande pour tout oublier. Cela aurait été la Lana que j'avais épousée.

	Son corps, cependant, était chaud et séduisant. Ses hanches bougeaient de manière invitante, et dans le battement de son pouls sous sa mâchoire, le plus léger parfum sucré montant à mes narines, ses mamelons rigides criant pour être touchés, il y avait autre chose à l'intérieur de son corps.

	Pris ensemble, comme viennent toujours les signaux sexuels - elle était excitée comme pas possible. Cela correspondait tellement à ce que je ressentais qu'il était trop facile de me raconter une histoire : Lana était excitée par ses propres péchés, et moi par les miens. Elle pensait ce qu'elle disait, et aussi non : et moi je voulais tourner la page, et aussi non. Nous mentions tous les deux, et c'était une simple danse dans mon esprit masculin de me convaincre que nous étions tous deux d'accord pour garder ces mensonges pour nous.

	Qui ne pensait pas à autre chose, occasionnellement, pendant qu'il baisait ? Quelque chose qu'il ne voulait pas partager avec l'autre personne ? On ne pouvait pas avoir un sexe honnête, sincère, une union des âmes à chaque fois.

	Mes mains allèrent à ses hanches puis sous le tee-shirt pendant que je dressais ce buffet de fantasmes et d'excuses pour moi-même. Dès que mes paumes sentirent les renflements de ses côtes puis la plénitude très douce de la courbe de ses seins, j'avais tout avalé et ne pensais plus qu'au sexe.

	Lana s'y abandonna. Elle leva sa bouche vers la mienne et la laissa ouverte, m'invitant à l'embrasser. Je le fis salement : ma langue poussa à l'intérieur et chercha la sienne, la trouvant facilement parce qu'elle était surprise. Cela ne dura pas longtemps : bientôt elle poussait dans ma bouche, sa main à l'arrière de ma tête.

	Mes mains s'étaient étalées sur ses seins et je les serrai. Impatient, je les fis rapidement remonter le long de ses bras, et Lana suivit ce plan sans que j'aie à le dire : elle leva les bras et s'écarta du baiser pour que le tee-shirt puisse être arraché au-dessus de sa tête et jeté au sol. Je saisis à nouveau ses seins et elle revint pour un autre baiser.

	Je commençai à la déplacer vers le plan de travail. Mon plan était de la hisser dessus et de baisser sa culotte, puis de m'agenouiller et de saisir ses cuisses comme je saisissais ses seins - avec force, possessivement - avant de plonger dans sa chatte. Les nombreuses idées ingénieuses que j'avais formées sur la manière de chercher discrètement ce que je voulais pour une raison voir très fort - les points révélateurs de tissu cicatriciel où les trous de piercing s'étaient refermés - avaient fui de ma tête.

	Tout ce que je voulais maintenant était de vénérer sa chatte avec ma langue, et de la faire jouir, puis de la baiser comme un animal sur le plan de travail jusqu'à ce qu'elle jouisse à nouveau. Ce que Lana avait en tête, et ce que j'avais en tête pendant que je faisais cela m'importait peu.

	Mais ce fut Lana qui s'écarta. Elle enfonça ses dents dans ma lèvre inférieure quand elle se détacha du baiser, la tirant et rencontrant mon regard avec une expression qui fit couler mon sang... comment le décrire ? Si chaud qu'il semblait être de l'eau glacée ? Se figer instantanément et donner une sensation de brûlure ?

	C'était un regard que Lana ne m'avait jamais donné. Était-ce réel, ou l'imaginais-je, le déformant à travers le filtre de mes pensées ?

	Tout cela, c'était des choses que je repenserais plus tard. Mon cerveau fut vidé de tout son sang, et les seules pensées que j'avais étaient assommées à mort par la pression dans ma bite.

	Lana relâcha ma lèvre avec un sourire. Mais la chaleur dans ses yeux brûlait encore.

	Elle continua à brûler, intense et étrangère, alors qu'elle les gardait rivés aux miens et commença à glisser au sol devant moi. Il me fallut quelques secondes pour traiter ce que je voyais : les seins de Lana vus d'en haut, ses poignets tournant et ses doigts s'attaquant à ma braguette, et par-dessus tout son visage, levé vers moi, et ses yeux au-dessus de tout. Deux orbes sombres qui tranchaient comme de l'obsidienne et cachaient tout derrière eux.

	Parce que j'étais si dur, elle dut jeter un bref coup d'œil pour extraire ma bite. Dans cet instant, le charme fut rompu, et une vague de doutes commença à jeter une ombre sur moi.

	Ses doigts s'enroulèrent autour de mon manche, anéantissant cette vague de doute. La noirceur limpide de ses yeux se fixa de nouveau sur les miens, et ma bouche s'ouvrit avec un petit claquement dans ma mâchoire.

	Lana n'était pas du genre à faire des fellations, je suppose que cela n'a pas besoin d'explication. Elle l'avait fait, mais jamais sobre, et jamais avec ce genre d'initiative ou d'enthousiasme. C'était quelque chose pour lequel j'avais toujours dû quasiment supplier, et je me l'étais expliqué comme un effet secondaire de la personnalité sexuellement conservatrice de Lana.

	Alors qu'elle passait le coussinet de son pouce sur ma couronne à vif et douloureuse, et que son doigt glissait dans le pré-sperme frais, une petite lueur de doute jaillit de ma luxure. Elle flamba un instant, mais les lèvres de Lana étaient ouvertes et se rapprochaient de plus en plus de l'endroit où je les voulais désespérément.

	Et puis je fus englouti dans sa bouche. Je la regardai d'en haut, une main à environ trente centimètres de sa tête, ne sachant pas où la poser. Je me stabilisai avec l'autre main sur le plan de travail.

	Ma bite disparut lentement dans la gorge de Lana, et je luttai pour étouffer les nombreuses flammes qui s'allumèrent : la voix de Brandy, la bouche de Brandy, les pièces de piercing sur la paume de Nick, une image entièrement fantasmée de Lana, chevauchant l'homme dans l'hôtel tout en prenant la bite de Nick dans sa bouche comme cela.

	Mon orgasme, je le savais, n'était pas loin derrière tout cela, mais le point de non-retour me dépassa, à peine perçu, comme un panneau de signalisation sur l'autoroute. Le sperme jaillissait déjà dans ma bite au moment où le message atteignit ma conscience.

	Lana me regardait d'en bas, sa tête bougeant d'avant en arrière. Je laissai tomber ma main dans ses cheveux et bougeai la bouche. "Lana, bébé", commençai-je. Mes doigts saisirent une partie de ses cheveux et les tirèrent faiblement. Bien sûr que je voulais jouir dans sa bouche, ma bite chaude dans le bain soyeux de sa gorge.

	Mais Lana contrecarra ce plan, et m'aspira entièrement. Je n'eus qu'une milliseconde pour me dire qu'elle ne s'étouffait même pas avec ma bite complètement au fond, à part un frémissement de ses muscles.

	Alors que mon sperme explosait au fond de sa gorge, elle sembla ne pas être surprise. Elle suça plus fort, et refusa de me relâcher. Elle cligna lentement des yeux et avala toute ma charge, puis laissa très lentement ma bite émerger. Elle s'assit sur ses talons et me regarda, souriante.

	J'étais haletant, choqué. Incapable de dire quoi que ce soit. Les yeux de Lana étaient encore affamés, me défiant toujours du regard. À ce moment, elle était tellement différente d'elle-même qu'elle me terrifiait, mais toute femme accroupie sur le sol vous regardant avec votre sperme dans son ventre est évidemment terrifiante mais aussi rassurante.

	Maintenant que la détente était venue pour moi, et que la chaleur furieuse qui s'était accumulée depuis l'hôtel se transformait en lueur chaude de l'accomplissement sexuel... je commençai à devenir paranoïaque. Lana me lança un regard frémissant, une expression très différente de toutes celles que j'avais vues auparavant.

	Elle avait un regard dans les yeux qui ressemblait le plus à... Brandy. Enjoué, sexuel, indomptable. C'était chaud, ne vous méprenez pas. Mais quand vous voyez cette lueur libertine pour la première fois dans les yeux d'une femme à qui vous êtes marié depuis une demi-décennie, chaud ou non : vous commencez à vous poser des questions.

	Surtout si vous avez une conscience coupable.

	Je me dis, sévèrement et calmement, que c'était moi qui me sentais coupable, donc c'était moi qui devenais paranoïaque.

	Lana n'arrangeait pas les choses. Se mettre à genoux sur le sol de la cuisine pour me faire une fellation, en plein milieu de la semaine ? Maintenant, elle se relevait, me lançant ce regard brûlant... et se retournait.

	Elle me jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et s'éloigna d'une manière séduisante.

	"Tu viens ?" me demanda-t-elle. "Je n'en ai pas tout à fait fini avec toi, pour l'instant."

	En marchant dans le couloir, suivant ma femme presque nue (qui ne marchait jamais, et encore moins ne se déhanchait) comme ça dans la maison, j'eus quelques moments de lucidité apportés par la détente procurée par l'incroyable (et aussi incompatible avec sa personnalité) pipe de ma femme.

	Qui est cette personne ? fut la pensée principale que j'essayai d'avoir et de compléter, correctement, avant que la luxure ne me reprenne. Est-ce que Lana me tendait un piège ? Peut-être qu'elle était au courant pour Brandy et Nick. Mais comment ?

	Mauvaise direction, me dis-je, alors que Lana me regardait à nouveau.

	Pourquoi voyais-je le sourire de salope de Brandy sur ses lèvres ? Pourquoi projetais-je sur ma femme des choses qui n'étaient pas là ?

	Ma conscience était-elle trop coupable pour faire ça ?

	Qu'est-ce que cette version de Lana attendait même ? Devais-je simplement avouer maintenant ?

	"Tu sais", dit Lana, se pavanant dans la chambre principale, allumant les lumières en chemin. Elle grimpa sur le lit et se mit à quatre pattes, puis leva une main pour glisser ses doigts sous la ficelle de tissu soyeux qui retenait sa culotte. Elle jeta ses cheveux par-dessus son épaule et me regarda par-dessus. Ses chevilles se croisèrent, et ses jolis orteils se tortillèrent de manière attirante alors qu'elle donnait à ses pieds une torsion sexy et langoureuse.

	Elle déplaça son poids sur son autre main et tira l'autre côté de sa culotte vers le bas, dénudant son cul, tirant jusqu'à ce que la culotte blanche - lourde au centre de ses sucs - soit à mi-hauteur de ses cuisses.

	Lana ne se mettait jamais en pose comme ça pour moi. Je voulais qu'elle le fasse, mais si je l'avais dans cette position, c'était un coup de chance ou trop de verres de vin. Les grandes lèvres de sa chatte - qu'elle épilait, immaculée, quelque chose qu'elle avait toujours fait - sont longues et pulpeuses, et enchâssées dans ses longues cuisses galbées, elle était comme un fractal sexuel : de longues lignes de chair en forme de lèvres enchâssées dans de la chair en forme de lèvres enchâssée dans de la chair en forme de lèvres. Ses cuisses étaient brillantes là où elles se touchaient juste en dessous du pli de sa jambe, et une couleur rose vif pointait de ses grandes lèvres, m'appelant.

	"...j'ai pensé à me faire baiser toute la journée."

	J'étais stupéfait. Stupéfait.

	Lana ne disait pas des choses comme "se faire baiser". Elle ne parlait pas salement. Elle ne faisait pas de fellations et ne se mettait pas à quatre pattes pour moi.

	Elle bougea son cul d'un mouvement attirant. Sa main droite alla sur son flanc, se posant de sorte que ses doigts pointent vers les fractals de formes de chatte entre ses jambes. Au-dessus de sa chatte mouillée, son petit trou rose séduisit mon regard : nous n'y allions jamais (je n'y allais jamais, parce que je n'avais pas le courage de demander à Lana). Plus d'une fois, j'avais été tenté d'y presser mon pouce pendant que je la baisais, donc j'avais tendance à détourner mon attention de la tentation.

	Mais c'était Lana qui le faisait maintenant. Les doigts de Lana errèrent vers ses lèvres luisantes et en recueillirent une partie de l'humidité - tout en me regardant par-dessus son épaule, sa bouche affichant un sourire obscène.

	Je déplaçai mes yeux de ses lèvres-bouche et du sourire faible et dangereux qu'elles affichaient, vers ses doigts alors qu'ils retournaient vers son trou du cul et tournoyaient autour de l'anus rose, vers ses yeux, brillant de... quoi ? Je ne savais même plus.

	Ses doigts plongèrent dans sa chatte, sa main toujours retournée sur sa fesse de sorte qu'elle tenait sa propre fesse. Elle commença à effectuer un massage de sa chatte qui semblait avoir été extrêmement pratiqué. Un son que je n'avais jamais entendu Lana faire sortit de sa gorge.

	Je n'avais pas besoin de vérifier l'état de ma bite visuellement, mais je le fis : à mon étonnement, elle s'allongeait, se remplissait à nouveau, redevenant dure comme de la pierre. Je vis que les yeux de Lana avaient suivi les miens, et ils étaient rivés sur ma bite.

	Je m’avançai. Lana retira ses doigts de sa chatte et les porta à sa bouche. Elle suça son jus de ses doigts et battit des cils vers moi avec une lueur que j’aurais qualifiée de compétitive en toute autre circonstance.

	Je me dirigeai vers le lit, les yeux écarquillés, une seule chose en tête. Certes, j’essayais d’avoir une pensée rationnelle ou deux : pourquoi Lana était-elle si différente, est-ce que je me faisais piéger dans quelque chose, qu’est-ce qui se passait bordel, devais-je lui avouer que je pensais aussi à elle qui se faisait baiser toute la journée - par un autre mec ?

	Qu’est-ce qui lui avait pris ?

	Mais une fois que ma bite fut à quelques centimètres de sa chatte, si proche que l’air autour de mon gland me semblait humide, j’arrêtai de penser à tout cela.

	Lana était si mouillée que je pénétrai tout de suite. Enfermé dans la chaleur fondue et humide de sa chatte, je fus temporairement dénué de pensée.

	Mais de cette félicité, une pensée glaçante émergea : était-elle aussi plus lâche ?

	Nous n’avions pas fait l’amour depuis des jours, et quand cela arrivait, elle était toujours un peu serrée. J’aimais son étreinte, la sensation que je forçais dans sa chair, l’éclatement humide et soudain quand son trou serré cédait.

	Au lieu de tout cela, j’étais enfoncé jusqu’à la garde de ma bite, presque trop vite.

	Lana se tortilla, bougeant ses hanches d’un côté à l’autre. Mes mains allèrent sur son bas du dos et ses hanches pour me stabiliser. Elle semblait bouger pour chercher quelque chose qu’elle voulait elle-même - que ma bite frappe un endroit en elle que seule elle connaissait.

	Puis elle commença à cogner contre moi, avec insistance. La gaine de sa chatte liquide se tendit par endroits mais fut surtout un bain chaud qui généra presque aucune friction. Pris par surprise - par tout cela - je restai sur mes genoux, incapable de bouger. Lana commença à me baiser, cognant contre mon bassin en claques humides qui résonnaient comme le seul son dans la pièce à part notre respiration haletante.

	Clac, clac, clac. Je regardai en bas ma bite mouillée alors qu’elle l’engloutissait avec sa chatte puis qu’elle émergeait entre les chairs arrondies de son cul, avant qu’elle ne se fracasse à nouveau contre moi. « Oh », disait Lana, encore et encore, se faisant plus exigeante à chaque fois.

	Sa tête se tourna vers la tête de lit, et elle commença vraiment à marteler contre moi. « Oh, comme ça, je veux que tu me baises, baise-moi fort », commença-t-elle à murmurer, puis à ordonner.

	Je saisis ses hanches, mon esprit toujours une tempête de pensées folles et de confusion. Mais si une femme te demande, puis t’ordonne, de la baiser vraiment fort, tu ferais mieux de t’y mettre. Je commençai à bouger mes propres hanches, la moitié de mon cerveau s’émerveillant encore de combien elle était mouillée.

	Elle continua à dire toutes sortes de choses que Lana n’aurait jamais dites - n’avait jamais dites auparavant, sauf dans mes propres fantasmes. « Oh », se plaignit-elle, « Baise-moi plus fort ! »

	Et à un moment, alors qu’elle semblait devenir impatiente - c’était après plusieurs minutes où je la défonçais du mieux que je pouvais, mes mains sur ses hanches, son propre corps bougeant et rendant la tâche difficile - je jure que Lana dit : « Tu vas me baiser, Do- oh, baise-moi, baise-moi plus fort... Ch... Chéri, s’il te plaît ! »

	Qui sait ? Avec l’énoncé de cette seule syllabe - ou non - je franchis le pas, et obéis à son ordre. Du mieux que je pus. Je l’attrapai par le pli de ses cuisses et la maintins immobile, la défonçant jusqu’à ce qu’elle commence à hurler, puis déversant mon propre sperme dans sa chatte avec un grand cri.

	Lana fit alors quelque chose d’encore plus étrange.

	Alors que je haletais, descendant sur mes mollets - l’intention étant de reprendre mon souffle et de retirer ma bite de l’intérieur de sa chatte, peut-être pour regarder le sperme couler un moment pendant qu’elle restait là, aussi invraisemblable que ce soit, exposée pour moi : Lana se repoussa avec moi, reposant son cul sur mes cuisses.

	Ma bite, maintenant à moitié dressée, se fraya un chemin hors de sa chatte comme quelqu’un qui se dégage d’un pull dans lequel il s’est empêtré. La chair retomba dans sa main qui l’attendait. Je frissonnai et fixai les nœuds de sa colonne vertébrale, ses cheveux collés à mon front, son corps en sueur m’empêchant de voir quoi que ce soit. Elle tenait la chair pulsatile de ma bite de sorte que ses lèvres chaudes et mouillées de chatte l’enserraient encore, et ses doigts erraient partout. Sous le dessous de ma bite, jusqu’à mes couilles, chaque mouvement envoyant un frisson à travers moi.

	Sa tête était penchée vers son menton. Elle la regardait. Absorbée.

	Un frisson parcourait mes nerfs, et il vint se poser à mon cou, envoyant une vague de chair de poule tout le long du côté droit de mon corps - mon cou, mon épaule, une partie de ma cage thoracique.

	Ses paroles haletantes et cochonnes me revinrent, résonnant comme une cloche. Est-ce que Lana venait d’utiliser le nom de Nick - « Dom » - alors qu’elle me baisait comme une possédée ? Ou est-ce que j’imaginais cela ?

	Bien sûr, elle aurait pu être sur le point de dire... « ne... »

	Peut-être. Mais les sons de voyelle de « Dom » et de « don’t » étaient complètement différents. Et Lana avait dit (pour autant que je m’en souvienne) « dah ».

	Comme Dominic. Pas « doe », comme la première partie de « don’t ».

	Ou l’avait-elle fait ?

	Les doutes m’envahirent. Peut-être avais-je entendu ce que je voulais entendre. Ou ce que je ne voulais pas entendre.

	Mais je n’imaginais pas ce qui venait de se passer.

	Je le savais.

	Je poussai Lana aussi doucement que je le pus, soulevant ma cuisse gauche, pour la faire bouger. Elle glissa en quelque sorte sur le côté, sa peau mouillée et glissant sur la mienne. Son cul était glissant de sperme, l’air humide de sexe et de sueur. Alors qu’elle bougeait à côté de moi, j’attrapai son visage à la lumière - renversé, aux joues roses, un sourire sur ses lèvres.

	Une expression de satisfaction qui me détruisit, parce que je ne l’avais jamais vue avoir un tel air. Ou être aussi distante.

	Je la pris dans mes bras, en désordre, et la déposai sur le dos sur le lit. Elle garda ses jambes repliées contre sa poitrine un moment puis les étira, les yeux vitreux.

	Je me reposai sur mon bras et m’étendis à côté d’elle. Je scrutai son visage pour quelque chose : une explication, je suppose. Une rougeur de honte quand elle se souviendrait qu’elle avait presque dit « Dom » en baisant avec moi, son mari. Chad. Tout ce que j’obtins fut un coup de couteau d’excitation alors qu’elle portait ses doigts distraitement à sa bouche, et que ses paupières s’alourdissaient.

	« Oooohhh », ronronna-t-elle. « C’était bien. »

	Bien ?

	« Je pensais que c’était plutôt chaud », lui dis-je, en lui embrassant l’épaule.

	Ses yeux - jusqu’à ce moment comme en train de se fermer, chaque clignement durant plus longtemps, chaque paupière s’ouvrant moins - s’ouvrirent grand. Elle regardait le plafond, mais je pouvais voir que derrière ses yeux, Lana pensait beaucoup plus intensément qu’elle ne le faisait quelques instants auparavant.

	Elle se tourna vers moi, enroulant ses bras et approchant son visage de ma poitrine, comme elle le faisait d’habitude. Ses yeux étaient toujours ouverts, cependant, et ses doigts étaient actifs, caressant mes poils de poitrine. Ses dents parfaites tirèrent sur le rose de sa lèvre inférieure puis la relâchèrent.

	« Chad ? » demanda-t-elle, regardant dans ma poitrine.

	Je murmurai « mmh-mm », évaluant que je serais incapable de dire grand-chose sans mettre les pieds dans le plat. Mon cœur commençait à battre la chamade : la posture de Lana semblait maintenant être sur le point de confesser.

	« Est-ce que c’était... genre, correct ? »

	Ses yeux papillonnèrent jusqu’aux miens, et en eux une inquiétude véritable sembla vraiment brûler.

	Parfois... les femmes. Franchement. C’était « correct » que je vienne de te sucer la bite et que je t’aie ensuite demandé de me baiser une autre charge de sperme ?

	C’est tout ce que je pensai, d’abord.

	« Lana », ris-je à moitié, faisant glisser mes doigts vers l’arrière de sa tête et l’attirant vers moi pour l’embrasser sur le front. « Tu plaisantes ? »

	Les yeux de Lana lancèrent une petite lueur d’agacement, mais cela passa vite. Elle haussa les épaules, se libérant du confinement de mes bras. Puis regarda à nouveau mes yeux. Elle s’éloigna pour mieux me regarder, se déplaçant sur son épaule pour mettre environ trente centimètres entre nous.

	Ses doigts jouaient encore avec les poils de ma poitrine. « Je dois avouer quelque chose », dit-elle doucement.

	Puis elle me regarda à nouveau.

	« Depuis que j’ai revu Do - euh, Nick - à nouveau... j’ai été... je ne sais pas. Juste en train de penser à des choses. »

	J’attendis, parce que ce préambule avait envoyé mon rythme cardiaque au plafond, et une vague d’excitation faisait de nouveau remplir ma bite de désir. L’anxiété, cependant - bilieuse, froide, donnant la nausée - s’insinuait dans tout mon corps. Mon cœur était enveloppé par la froideur gluante de celle-ci.

	Mais elle ne dit rien d’autre.

	Je m’assis et me tournai pour la regarder. « Penser à des choses ? » demandai-je, le souffle court.

	Le bras de Lana se tendit vers mon biceps. Elle fut soudain tout sourires. Se moquant presque de moi. Cela ne fit que brûler davantage.

	« Pas penser à... des choses », dit Lana, légèrement. Elle me serra. « Pas comme ça. » Elle commença à faire marcher ses doigts sur toute ma peau, ses pensées semblant de nouveau s’égarer. « Juste penser que peut-être... »

	Elle laissa échapper un énorme soupir. Haussement d’épaules. « Peut-être qu’on pourrait mettre un peu plus, tu sais, de piquant. »

	« Comme ce soir ? » Ces mots quittèrent ma bouche avec une sorte de tonalité gelée et neutre. C’est tout ce que je pus rassembler. Je tournoyais dans une zone de confusion qui me laissait trop désorienté pour savoir ce que Lana allait dire ensuite. Ou pourquoi. Ou ce que je devrais faire quand elle le dirait.

	« Ouais », dit-elle, regardant maintenant mon aisselle - manifestement, perdue dans ses pensées, n’appréciant pas la vue - ses doigts traçant leurs petits cercles de séduction sur ma poitrine. Je m’effondrai pour la regarder sur l’oreiller.

	Lana retira sa main joueuse et mit les deux sous sa joue. Elle croisa mon regard.

	« Lana », dis-je sérieusement. « C’était... chaud. Vraiment, vraiment chaud. Donc si c’est ce que tu avais en tête... je veux dire, bien sûr. Bien sûr qu’on peut faire ça. »

	Maintenant - après tout cela - maintenant, une tache chaude et rouge s’épanouit sur les joues de Lana et commença à s’étendre. Les émotions semblaient monter à la surface de son visage et jouer, s’entrechoquant comme des vagues dans une piscine, jusqu’à ce que son visage heureux se transforme en un de détresse.

	« Lana ? » lui demandai-je, vraiment confus. Je repoussai ses cheveux de son visage et l’embrassai sur le front. « Chérie... je ne... comprends pas... pourquoi es-tu contrariée ? »

	Elle se couvrit le visage. Inspira profondément. Puis regarda entre ses doigts qui s’écartaient.

	« J’ai juste... oh, je ne sais même pas. Je suppose que j’ai juste... j’ai toujours craint que tu découvres qui je suis, que tu découvres Dom et ce que... » sa voix s’éteignit. « Nous avons fait », chuchota-t-elle.

	« Chérie- »

	Elle atteignit mon poignet et le serra, me coupant la parole. « Laisse-moi juste finir. Je veux vraiment être la femme que tu veux que je sois, et j’ai vraiment pensé... » elle laissa échapper un soupir. « J’ai pensé que si je jouais la sécurité, alors... et tout allait bien, tout allait bien jusqu’à ce que Dom - Nick - se révèle être... Et puis je suis devenue trop, trop, trop... Je ne sais pas ! » Elle serra les poings et trembla un peu. Elle me regarda dans les yeux, la tache rouge de son humiliation s’estompant. « Ça s’empare de moi, tu sais ? Et je me sens si hors de contrôle. »

	« Hors de contrôle ? » dis-je, alarmé à certains égards, plein d’espoir à d’autres, un signal d’alerte clignotant dans le coin de mes yeux.

	« Hors de contrôle » était, bien sûr, la dernière phrase que j’aurais utilisée pour décrire ma femme.

	Il y a six semaines, en tout cas.

	Je ne la décrirais toujours pas ainsi - mais l’idée semblait moins saugrenue maintenant.

	Aussi, comme vous, cher lecteur, l’avez peut-être déjà deviné, aucune meilleure occasion ne se présenterait à moi pour avouer à Lana ce que j’avais fait ce soir-là.

	Mais la curiosité sordide l’emporta. « Hors de contrôle, comment ? » la pressai-je.

	Lana joignit les doigts, son visage maintenant figé dans une expression de détermination. Elle avait quelque chose à dire, et elle allait le sortir.

	« Tu te souviens comment je t’ai dit que, euh... Do - Nick - était celui, celui qui, euh... il était trop obsédé par... tout... et donc je l’ai quitté. À cause de ça ? »

	« Ouais », dis-je, ma voix feignant l’enthousiasme.

	Mais la réalité froide et dure de ce que Lana allait dire me frappait déjà comme si je m’étais jeté à plat ventre sur de la glace solide. Je sentis réellement le picotement de mes sinus s’accumuler comme une charge, comme si quelqu’un m’avait frappé au visage. Les paillettes vertes d’une quasi-perte de conscience s’insinuèrent dans ma vision.

	Lana n’en dit pas plus. Elle battit simplement des cils vers les miens, en eux le cœur de sa confession.

	Un puzzle soudain résolu. Toutes les pièces qui ne collaient pas s’emboîtèrent, l’une après l’autre. Un frisson bestial et opportuniste me traversa : Lana était une maniaque de sexe, une infidèle en série, une femme qui aimait baiser comme une possédée.

	Comme c’était merveilleux.

	Mais derrière ce bref moment de frisson se profilait une horreur froide et implacable :

	Lana était une obsédée sexuelle, une infidèle en série, une femme qui adorait baiser comme une déchaînée.

	Et elle l’avait fait, avec Nick.

	Et c’était elle - Lana, pas Nick - Lana, ma douce, conservatrice dans sa tenue, amatrice de la position du missionnaire, fidèle, dévouée, ma petite épouse-cupcake ; et non Nick, mon patron cocaïnomane, louche, mâle alpha et frimeur - qui avait été incontrôlable.

	Aussi - et ne pensez pas un instant que j'avais perdu cela de vue - je venais de faire quelque chose de très, très mauvais avec Nick et Brandy. Avant cette confession, donc je n'avais pas le droit de prétendre au jeu équitable.

	Je me suis senti, en fait, vraiment, assez malade pendant une seconde.

	Je me suis redressé brusquement, une chaleur s'embrasant à la nuque - la chaleur d'une nausée extrême. Je pouvais sentir le vomi tenter de monter à l'arrière de ma gorge.

	Je l'ai retenu, ou il est passé. J'ai baissé les yeux vers Lana, qui avait l'air blessée et confuse. Je pouvais voir l'eau monter dans ses yeux. Ils étaient grands et humides, presque pleins de tristesse.

	"Je ne suis plus comme ça", m'a dit Lana. Elle a tendu une main vers mon bras. "Je te le promets."

	J'étais trop sidéré pour dire quoi que ce soit.

	Les yeux de Lana ont commencé à se fermer. Elle allait pleurer.

	Je suis retombé sur le lit avec un soupir - seulement parce que j'avais besoin d'expirer. J'ai attiré Lana contre moi, rapidement, pour que sa tête repose sur mon épaule, sur la clavicule sensible, qui a commencé à émettre une douleur sourde qui ne venait habituellement qu'avec l'hiver.

	Je l'ai ignorée.

	"Chad", a-t-elle dit, et son souffle a parcouru électriquement ma poitrine. "S'il te plaît, dis quelque chose."

	"Lana... Je ne sais pas quoi... Alors c'était toi ? Toi depuis le début ? Tu as rompu avec Nick parce qu'il était obsédé, comme tu l'as dit ? Ou parce que..."

	Lana avait tourné la tête pour me faire face pendant que je parlais, et maintenant elle me regardait dans les yeux. La honte brûlait dans les siens, et une forme de désir. J'avais mis le doigt dessus.

	"Tu peux encore m'aimer ?" a-t-elle dit soudain, l'émotion la submergeant et transformant son visage en un étalage de tant d'émotions que je n'aurais jamais pu deviner laquelle prédominait. "Je t'ai seulement menti parce que je pensais..." Un sanglot a ricoché dans sa poitrine alors qu'elle essayait de le retenir.

	Un effet de vision tunnel s'est emparé de moi : j'avais plusieurs chemins possibles ici. L'un d'eux consistait à aborder la soirée que je venais de passer, et maintenant était aussi bon moment qu'un autre pour admettre ce que j'avais fait. Je pouvais faire cela d'abord, puis dire à Lana que bien sûr je lui pardonnais...

	Lana me regardait toujours. J'étais sous pression. Je devais dire quelque chose.

	Tout cela aurait pu bien se passer.

	Mais j'avais maintenant une démangeaison en moi. Appelez cela de la curiosité, de l'obsession, de la saleté virile, peu importe les sottises que Nick avait débitées pendant le dîner... Je voulais formuler très soigneusement ce que j'allais dire ensuite.

	Non pas pour faire du mal à Lana : c'était la dernière chose que je voulais.

	Mais pour m'assurer que je n'allais rien dire qui m'enfermerait. C'était comme si Lana avait apporté une assiette de biscuits fourrés à la table, encore chauds du four, et qu'en théorie je devais les refuser poliment.

	Parce que ces biscuits, je pouvais le voir, étaient très, très appétissants. Mais très riches, et très probablement empoisonnés.

	"Lana, je t'aime", lui ai-je dit.

	Mon esprit fonctionne vite. J'ai trouvé les mots immédiatement après cette déclaration anodine (et vraie).

	"Rien de ce que tu as fait - et rien de ce que tu feras jamais - ne changera cela."

	C'était vrai, même si cela dissimulait d'autres vérités dans ses doux contours. Mais après tout, Lana aussi.

	Cela a filtré en elle, et son expression faciale égarée s'est transformée en quelque chose comme du soulagement.

	Quelque chose d'autre, cependant, errait dans ses yeux, frémissait aux coins de sa bouche. Des secrets - les meilleurs et les pires, du genre féminin - se terraient encore en elle. Le doute était comme une brume presque dissipée, bougeant encore dans l'obscurité de son regard. Ses lèvres étaient entrouvertes, mais ce qu'elle voulait dire restait tapis au fond de sa gorge, soit retenu, soit effrayé de quitter la cavité humide et chaude de sa bouche.

	"Aussi, Lana... Je..."

	Ce n'était pas comme si tout cela devait être réglé ce soir, dans cette unique phrase. Peut-être que je me réveillerais demain en regrettant d'avoir tout dit, et que j'aurais dû me taire après ce que je venais de dire.

	"C'était vraiment excitant. Vraiment, vraiment excitant."

	Je ne suis pas sûr de ce à quoi je m'attendais en disant cela. Mon intention n'avait été que de laisser la porte ouverte - pour moi. Pour un coup d'œil, peut-être, de temps en temps, dans les profondeurs de la dépravation de Lana. En voulais-je un avant-goût ? Peut-être. J'en avais autant peur que j'en étais séduit.

	Ce qui s'est joué sur le visage de Lana, et dans son corps, était tout autre chose.

	Ses yeux ont enregistré la remarque et elle a semblé contente.

	Puis, ses yeux se sont décrochés de ce qu'elle regardait, se retirant vers une pensée cachée. Un souvenir ? Un instinct ? Un désir ? Un calcul ? Je ne savais plus, car je ne faisais plus confiance à mes instincts concernant Lana.

	Lana elle-même est restée dans ce miasme seulement un instant, puis a posé un ongle contre ses dents et l'a mordu tendrement, distraitement. Quelque chose a traversé son visage : un changement d'expression que je connaissais bien.

	Réévaluation. Ni plus, ni moins. Les froids et détachés recalculs d'un homme avec trop d'argent, arrivé à la conclusion que ses flux d'investissement devaient être modifiés.

	J'avais déjà vu cela, après tout.

	Jamais sur une femme, jamais sur ce genre de portefeuille.

	Elle a soupiré de la même manière. Un changement de plan se tramait derrière ses yeux. Quel plan, quel changement, quel parcours initial elle détournait, je ne pouvais le savoir.

	Un sourire. Elle a déplacé ses membres et son corps pour se serrer contre moi puis me libérer.

	"C'était le cas, n'est-ce pas ?"

	J'avais totalement oublié à quoi elle répondait.

	Les yeux de Lana sont devenus lourds et se sont fermés au cours de minutes silencieuses pendant que je fixais le plafond, me demandant si le coup de massue de cette dernière déclaration avait laissé Lana aussi éveillée que moi.

	Quand sa bouche s'est entrouverte un peu et qu'un ronflement très, très léger est sorti de son nez, j'ai eu ma réponse.

	Quoi que je pense de la culpabilité de Lana, ou de son manque de contrôle, ou de ses secrètes prédilections, je savais une chose avec certitude : elles ne la tenaient pas éveillée la nuit, une sueur froide coulant dans les plis de ses membres, la tourmentant avec la tension entre la chaleur séductrice du désir, et les risques que son obscurité veloutée - la couleur des yeux de Lana - cachait sous son apparence extérieure.

	 

	A Suivre…
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